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MM. 



ANTHYME SAINT-PAUL, rue du Cherche-Midi, 21, 
à Paris 

Le comte Femand de RESSÉGUIER, secrétaire perpé- 
tuel de PAcadémie des Jeux-Floraux, à Toulouse. . 

Georges PERROT, O. #, membre de l'Institut, rue 
d'Ulm, 45, Paris 

Le comte Robert db LA8TEYRIE, &. membre de ITns- 
• titut, député, rue du Pré-aux-Clercs, 10, Paris. . . 

ROSCHACH, #, I. y>, archiv. de la ville, conservateur 
du musée des antiques et du musée Saint-Raymond. 



Date de leur nomiiuLioo. 

2 juillet 1889 

2 juillet 1889 

3 mars 1891 

3 mars 1891 

16 février 1892 



xMEMBRES LIBRES. 



MM. 



L. BUNEL, ancien membre résidant Décembre 1854-juia 1891 

E. LAPIERRE, I. 0, ancien membre résidant. Janvier 1873-juin 1891 



MEMBRES RESIDANTS 



MM. 



E. TRUTAT, #, I. Q, direct du musée d'hist. naturelle. 17 février 1867 

E. CARTAILHAG, #, I. Q 26 février 1867 

Le comte V. d'ADHÉMAR 26 février 1867 

Louis de MALAFOSSE 18 février 1868 

E. PESSEMESSE 11 avril 1871 

LouisLARTET,i.y,professeuràlaFacultédcsscicnces. 3 mars 1874 

Bernard BÉNEZET, peintre d'histoire 21 décembre 1875 

Louis GÈZE 23 mai 1876 

Jules db LAHONDÈS 27 février 1877 

MÉRIMÉE, ®, I. Q, professeur à la Faculté des lettres. 20 mai 1879 
L'abbé Léonce COUTURE, doyen de la Faculté libre 

des lettres 23 décembre 1879 

Baron DESAZARS de MONTGAiLHARD 15 juin 1880 

Charles de SAINT-MARTIN 10 janvier 1882 

Gaston V1REBENT 10 janvier 1882 

Emmanuel DELORME, Q, archiviste de la Chambre de 

commerce 7 mars 1882 

Le baron de RIVIÈRES 8 avril 1884 

L'abbé DOUAIS, professeur à l'Institut catholique. . . 8 avril 1884 

SAINT-RAYMOND, professeur à l'Institut catholique. 4 mai 1886 

BRISSAUD, $>, professeur à la Faculté de droit. ... 29 juin 1886 

L. DELOUME, # ' 8 mars 1887 

Le D'.CANDELON 19 avril 1887 
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Date «le leur nomination. 

Clément SIPIËRE, Q 19 avril 1887 

UOMESTIN, architecte, inspecteur des travaux des 

monuments historiques 3 janvier 1888 

Le Baron de BOUGLON 16 avril 1889 

MASSIF, ^ bibliothécaire de la ville. Il juin 1889 

ROCHER, architecte Il juin 1889 

D& REY-PAILIIADE 25 mars 1890 

C. BARR1ÈRE-FLAVY '25 mars 1890 

Félix RÉGNAULT, |? 22 avril 1890 

Axel DUBOUL, # 24 février 1891 

THILLET, Q, architecte du département 10 mars 1891 

LÉORIVAIN, I. <$, professeur à la Faculté des lettres 24 mars 1891 
JEANROY, 4$, professeur à la Faculté des lettres. . . 20 décumbre 1893 

PERROL'D, O. #, recteur de l'Académie de Toulouse. 24 avril 1894 

DURRBACII, professeur à la Faculté des lettres. . . 25 juin 1895 

Paul de CASTÉRAN 25 juin 1895 

PASQU1ER, archiviste de la Haute-Garonne 3 décembre 1895 

MEMBRES CORRESPONDANTS 
MM. 

Le marquis de SAINT-GEN1EZ , au château de l'Ermi- 
tage, par Servian (Hérault) 7 décembre 1859 

Elio ROSSIGNOL, à Montans, par Gailiac (Tarn).. . . 30 mai 1800 

U. SCHUERMAN8, premier président de la Cour d'ap- 
pel, à Liège (Belgique) 7 juillet 18G8 

CURiES-SEIMBRES, à Trie-sur-Raïsc 5 juillet 1870 

Da SILVA.O. $?, correspondant de l'Institut, architecte 

ù Lisbonne 1.) décembre 1871 

Fernand PAGES, à Baniéres (Tarn) 4 février 1872 

Edmond CABIE, Q, à Roqueserrière (Haute-Garonne). 15 mars 1872 

H. REVOIL, y, architecte, correspondant de l'Institut, 

à Nîmes 7 avril 1872 

Le comte de MARSY, directeur de la Société française 

d'archéologie y à Compiègne 7 janvier 1873 

Baron de ItUIJLE, rue Cambon , 43 , à Paris 23 juin 1874 

CAZALIS de FONDOUCE, à Montpellier 7 décembre 1875 

J.-F. BLADÉ, $£, correspondant de l'Institut, à Agen. 23 mai 1877 

CLÉMENT-SIMON, #, ancien magistrat, rue d' As- 
sas, 7. à Paris 15 juin 1877 

A. COUGET, ancien magistrat, à Saint Gaudens. . . . 31 juillet 1877 

Albert NIVEDUAB, à Alet (Aude) 28 mai 1878 

Vicomte de GROUCHY, ^, 29, avenue Montaigne, à 

Paris 18 février 1879 
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Date de leur nomination. 

D'HUGUES, #, Q, professeur à la Faculté des lettres 

de Dijon 22 avril 1879 

BARBIER (abbé), chanoine, à Pamiers 23 décembre 1879 

Jules ROLLAND, avocat, à Albi 6 janvier 1880 

Louis MAZEN8, notaire, aux Graisses (Tara). . . .' . 6 janvier 1880 

Achille LUCHAIRE, 0, professeur à la Faculté des 

lettres de Paris 29 juin 1880 

Mr JULIEN-LAFERRIÈRE, #, évoque de Constantine. 21 juin 1881 

PARFOURU, M, archiviste d'Ille-et- Vilaine, à Rennes. 28 juin 1881 

BERTHOMIEU, #, officier de marine en retraite, à 

Narbonne 7 mars 1882 

DUMAS de RAULY, y, archiviste de Tarn-et-Ga- 

ronne, à Montauban 28 mars 1882 

F. POTTIER (abbé), #, président de la Société archéo- 
logique de Tarn-et-Garonne, à Montauban 19 juin 1883 

G. dk MONBRISON, château de Saint-Roch, par Au- 

villar (Tarn-et-Garonne) 19 juin 1883 

GRAULE (abbé), chanoine honoraire, à Albi (Tarn). . 11 mars 1884 

W. TUCKERT, à Boston (Massachusscts) 25 mars 1884 

HOFFMANN, à Washington (Etats-Unis) 13 janvier 1885 

BERNARD, peintre, à Bagnères-de-Luchon 13 janvier 1885 

Edouard FORESTIÉ. à Montauban 27 janvier 1885 

CAU-DURBAN (abbé), Q, curé à Castelnau-Durban 

(Ariège) 24 février 1885 

ESPÉRANDIEU, 0, capitaine d'infanterie, à Ajaccio 

(Corse) 26 mai 1885 

H. PÉRAGALLO, #, capitaine d'artillerie, à Nimes.. 21 juillet 1885 

L. de NEUVILLE, à Livarot (Calvados) 15 février 1887 

De CRAZANNES, 0. #, intendant militaire, à Paris, 

au Ministère de la guerre 15 février 1887 

DELORT, #, chef de bataillon du génie, à Bayonne.. 15 février 1887 

GRINDA, architecte, 67, cours Devillers, à Marseille. 15 février 1887 
Léon GERMAIN, $£, secrétaire perpétuel de la Société 

d'archéologie lorraine, rue Héré, 26, à Nancy.. . . 19 avril 1887 
G 1 » de BERTIER-PINSAGUEL, château de Pinsaguel 

(Haute-Garonne) 19 avril 1887 

Marcel DALY, ingénieur, sous-directeur de la Revue 

générale d'architecture, 51, rue des Écoles, à 

l'aris 12 juillet 1887 

Gilbert GOUDIE, trésorier de la Société des antiquaires 

d'Ecosse, à Edimbourg 6 mars 1888 

Louis FÉDIÉ, président de la Société des Arts et 

Sciences, à Carcasson ne 13 mars 1888 

A. THOMAS, |J, chargé de cours à la Sorbonne. ... 5 février 1889 
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Date de leur nomioation. 

ROUILLARD, Q, peintre, rue de Vemeuil, 53, à Paris. 23 juillet 1889 
NOGUIER, archiviste de la Société archéologique de 

Bézicrs 23 juillet 1889 

De MÉLY, château du Mesnil, par Fervacques (Calvados). 10 décembre 1889 
E. TRAVER8, trésorier de la Société française d'ar- 
chéologie, à Caen 17 juin 1890 

Baron de BAYE, au château de Baye (Marne) 8 juillet 1890 

Henri de MONTÉGUT, château des Ombrais (Charente). 13 février 1S91 

Abel FERRÉ, #, à Martres Tolosanes (Haute-Garonne). 26 avril 1891 

VIALETTE (abbé), archiviste du diocèse de Rodez. . . juin 1891 

PONS , architecte diocésain de Rodez juin 1891 

LEMPEREUR, archiviste de l'Aveyron, Rodez. . . . juin 1891 
HOYM de MARIEN, capitaine au 157* d'infanterie, à 

Lyon décembre 1891 

BAURIER, château de Mascaron, par Muret décembre 1891 

Dom Antoine du BOURG, à Ligugé (Vienne) janvier 1892 

Baron Alfred de LOE, secrétaire de la Société d'archéo- 
logie de Bruxelles, 11, rue de Londres, â Bruxelles. . mars 1892 
Jules MOMMÉJA, à Monteils (Tarn-et-Garonne). . . . mars 1892 
Paul de FONTENILLES, château des Auriols, par Vil- 

lemur (Haute-Garonne) mai 1892 

M. BERTHELÉ, archiviste de l'Hérault juin 1892 

GALABERT, curé â Aucamville (Tarn-et-Garonne).. 3 janvier 1893 

8ALABERT, chanoine honoraire, à Albi 24 janvier 1893 

ARAGON (abbé), curéde8t-JuliadeGrascapou(Hte-G.) 23 mai 1893 

DUBARAT (abbé), aumônier du Lycée de Pau. . . . 4 juillet 1893 

MALE, prof, au lycée Louis-le-Grand, à Paris (Seine). 20 décembre 1893 

MARSAN (abbé), à Soulan, vallée d'Aure(Hautes-Pyr.). 20 mars 1894 

ESQUIROL, à Portet (Haute-Garonne) fi mars 1895 

TA1LLEFER (abbé), curé à Cazillac (Tarn-et-Garonne) . 23 avril 1895 

Vicomte BÉGOUEN, château d'Espas, par St-Giroos. 25 juin 1895 

DOUBLET, professeur de rhétorique au lycée de Nice. 2 juillet 1895 

DELBREL(abbé), àVillefranche de Périgord (Dordogne). 16 juillet 1895 

PORT AL, archiviste du Tarn, Albi 10 décembre 1895 

MAURETTE (abbé), curé de Toutens (Haute-Garonne). 21 janvier 1896 
R. Père Marie-Bernard FLORAN, curé de Conques 

(Aveyron) 21 janvier 1896 

ARNOUX, directeur de l'usine de céramique Minton, 

à 8toke (Angleterre) 4 février 1896 
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SOCIÉTÉS AVEC LESQUELLES ON FAIT ÉCHANGE DE PUBLICATIONS 

FRANCE ET ALGÉRIE. 

Agen (Société d'agriculture, sciences et arts (V) — Lot-et-Garonne. 

A lais (Société scientifique et littéraire d') — Gard. 

Albi (Revue historique du département du Tarn). 

Alpes (Basses-) (Société scientifique et littéraire des) — Digne. 

Alpes (Hautes-) (Société d'études des) — Gap. 

Alpes-Maritimes (Société des lettres, sciences et arts des) — Nice. 

Amiens (Académie des sciences et lettres d') — Somme. 

Angers (Société nationale d'agriculture, sciences et arts d') — Maine-et-Loire. 

Annecy (Société florimontane d') — Savoie. 

Ariègb (Société des sciences, des lettres et arts de l*) — Foix. 

Arras (Commission départementale du Pas-de-Calais). 

Auch (Revue historique de Gascogne) . 

Aveyron (Société des lettres, sciences et arts de l') — Rodez. % 

BAGNÈRES-DE-BiGORnE {Bulletin de la Société Ramond). 

Belport (Société belforlainc d'émulation). 

Besançon (Académie des sciences, lettres et arts de) — Doubs. 

Béziers (Société archéologique de) — Hérault. 

Bordeaux (Société archéologique de) — Gironde. 

Boulogne-sur-mer (Société académique de) — Fas-de-Calais. 

Bourges (Société des antiquaires du Centre) — Cher. 

Bourges (Société littéraire, artistique et scientifique du Cher). 

Brest (Société académique de) — Finistère. 

Carcassonne (Société des arts et sciences de) — Aude. 

Chalon-sur-Saône (Société archéologique de) — Saône-ct- Loire. 

Chambéry (Académie des sciences, lettres et arts de) — Savoie. 

Chamdéry (Société savoisienne d'histoire et d'archéologie de) — Savoie. 

Charente (Société archéologique de la) — Angoulême. 

Château-Thierry (Société historique de) — Aisne. 

Commingks {Société des études du) — Saint- Gaudens (Haute-Garonne). 

Compjègne (Société historique de) — Oise. 

Constantin e (Société archéologique de) — Algérie. 

Corrèze (Société historique et archéologique de la) — Brive. 

C6te-i)'Oii (Commissïo?i dts antiquités de la) — Dijon. 

Côte-d'Or (Société d'archéologie, d'histoire et de littérature de la) — Beau ne. 

Côtes-du-Nord (Société d'émulation des) — Saint-Bricuc. 

Creuse (Société des sciences et d'archéologie de l»i) — Guéret. 

Dax (Société de borda) — Landes. 

Deux-Sèvres (Société de statistique des) — Niort. 

Doubs (Société d'émulation du) — Besançon. 

Drôme (Société d'archéologie de la) — Valence. 



Eure (Société libre a" agriculture, sciences, arts et belles-lettres de V) — Evreux. 
Havrb (Société nationale havraise du) — 8oine-Inférieure. 
. Hipponb (Académie cf) — Algérie. 
Illb-bt-Vilainb (Société archéologique de) — Hennés. 
Isèrb (Académie Delphinale) — Grenoble. 
Laoïi (Société archéologique de) — Aisne. 
Lillb [Société des sciences, agriculture et arts de) — Nord. 
Limousin (Société archéologique du) — Limoges. 
Lot (Société des éludes du) — Cahors. 

Lorraine (Société archéologique de) -— Nancy (Meurthe-et-Moselle). 
Lozère (Société d'agriculture de la) — Mendc. 
Lyon (Académie des sciences, belles-lettres et arts de) — Rhône. 
Lyon (Société littéraire, historique et archéologique de) — Rhône. 
Maçon (Académie de) — Saône- et- Loire. 

Manche (Société d'agriculture, d'archéologie et d'histoire de la) — Saint-Lô. 
Mans (Lb) (Revue historique et archéologique du Maine) — Sarthe. 
Marne (Société d'agriculture de la) — Cbâlons. 
Marseille (Société de statistique de) — Bouches-du-Rhône. 
Montaudan (Société archéologique de Tarn-et-Garonne). 

Montauban (Société de s sciences, agriculture et belles-lettres) — Tarn-et Garonne. 
Montpellier (Société archéologique de) — Hérault. 
Montpellier (Académie des sciences et lettres de) — Hérault. 
Morbihan (Société polymatique du) — Vannes. 

Morinik (Société des antiquaires de la) — Saint-Omer (Pas-dc-Calaisï. 
Nantes (Société archéologique de) — Loire-Inférieure. 
Narbonnb [Commission archéologique de) — Aude. 
Nbvbrs (Société nivernaise) — Nièvre. 
Nîmes (Académie de) — Gard. 
Nord (Société des sciences, agriculture du) — Douai. 
Nord (Société archéologique du) — Avesnes. 
Normandie (Société des antiquaires de) — Caen (Calvados). 
Oise (Société d'archéologie, sciences et arts de l') — Beau vais. 
Orléanais (Société d f archéologie de /') — Orléans (Loiret). 
Orne (Société historique et archéologique de V) — Alençon. 
Ouest (Société des antiquaires de ï) — Poitiers (Vienne). 
Paris (Société française de numismatique et d'archéologie). 
Paris (Société des antiquaires de France). 
Paris (Société des amis des monuments parisiens). 

Périgord (Société historique et archéologique du) — Périgueux (Dordogne). 
Picardie (Société des antiquaires de la) — Amiens (Somme). 
Pont-a-Mousson (Académie de) — Meurthe-et-Moselle. 
Pu y (Société d'agriculture , sciences, arts et commerce du) — Haute-Loire. 
Pyrénées (Basses-) (Société des sciences, lettres et arts des) — Pau. 
Pyrénées-Orientales (Société agricole, scientifique et littéraire) — Perpignan. 
Rambouillet (Société archéologique de) — 8eine-et-0ise. 
Reims (Académie de) — Marne. 
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Rhône (Société académique d'architecture du) — Lyon. 
Rochechouart [Société des amis, des sciences et arts de) — Haute- Vienne. 
Rochelle (La) (Académie de) — Charente-Inférieure. 
Romans (Bulletin d'histoire et d'arcliéologié) — Drôme. 
Saint-Quentin (SociHè archéologique de) — Aisne. 

Saintonge et Aunis (Société des archives historiques) — Saintes (Charente- 
Inférieure). 
Saône-et-Loirb (Société éduenne de) — Autun. 
Sens (Société archéologique de) — Yonne. 

Soissons (Société archéologique, scientifique et historique de) — Aisne. 
Toulouse (Académie des jeux Floraux). 
Toulouse (Académie des sciences, inscriptions et belles- lettres). 
Toulouse (Académie de législation) . 
Toulouse (Société de médecine, chirurgie et pharmacie). 
Toulouse (Société d'agriculture). 
Toulouse (Société de géographie). 

Toulouse (Société académique franco- hispano- portugaise) . 
Toulouse (Société d'histoire naturelle). 

Tour aine (Société archéologique de la) — Tours (Indre-et-Loire). 
Var (Académie du) — Toulon. 

Var (Société d'agriculture, de commerce et d'industrie du) — Draguignan. 
VAn (Société des études scientifiques et archéologiques) — Draguignan. 
Vaucluse [Mémoires de l'Académie de) — Avignon. 

Vendôme (Société archéologique, scientifique et littéraire de) — Loir-et-Cher. 
Vesoul (Société d'agriculture, sciences et arts de la Haute-Saône). 
Vosges (Société d'émulation des) — Epi nul. 
Yonne (Société des sciences historiques et naturelles de l') — Auxerre. 

ÉTRANGER. 

Allemagne. 

Iena (Verein fur Thiiringische Geschichte und Altertumskunde) — Saxe- 
Weimar. 

Alsace-Lorraine. 

Metz (Académie de). 

Autriche-Hongrie. 

Agram [Bullelino di sociela archcologica croala) — Croatie. 
Spalato (Bullelino di archcologia e storia dalmata) — Dalmatie. 

Etats-Unis d'Amérique. 

Daveni>ort (Academy). 
Washington (Smilhsonian ifistilution). 
Washington (Bureau of elhnology). 
Washington (Anthropological institution). 
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Angleterre. 

Londhbb {Royal archxological Institute of Great Britain). 
Londres (Royal Institution of Great Britain). 
Edimbourg (Société des antiquaires d'Ecosse). 

Belgique. 

Anvers (Académie d'archéologie de Belgique). 
Bruxelles (Société darchéologie de) — Bruxelles. 
Bruxelles (Académie royale de Belgique). 
Bruxelles (Commission royale dart et d archéologie). 
Bruxelles (Société royale de numismatique belge). 
Charlbroi (Société paléontologique et archéologique de). 
Lièob (Société libre d'émulation de). 
Liège (Institut archéologique liégeois), 
Namur (Société archéologique de). 
Nivelles (Société archéologique de). 

Danemark. 

Copenbaoub (Société royale des antiquaires du Nord). 

Egypte. 

Le Caire (Institut Egyptien). 

Espagne. 

Madrid (Real academia de la historia). 

Italie. 

Modèjib (Académie royale des lettres et arts). 
Cambrino (Bulletino di numismatica e sfragistica). 
Roms (Academia dei Lincei). 
Naples (Academia di archeologia f lettere e belle artx). 

Portugal. 

Lisbonne (Academia real dos sciencias de). 

Lisbonne (Real associacao dos architectos e archeologos). 

Russie. 

8aint-Pbtbrsbourq (Commission Impériale archéologique de Russie). 
Moscou (Société Impériale archéologique). 

Suisse. 

Gehèvb (Société d histoire et d archéologie de). 



ANNÉE ACADÉMIQUE 1895-1896 



Séance de rentrée du 26 novembre 1895. 

Présidence de M. de Lahondèb. 

M. le Président rappelle la mort de M. Ozenne, qui s'est éteint le 5 sep- 
tembre, et le don qu'il a fait à la ville de l'hôtel d'Assczat pour y établir les 
sociétés savantes. Il exprime la reconnaissance de ses collègues envers le 
généreux protecteur des lettres et des arts qui a ainsi préservé de tout 
danger cette superbe demeure et qui y a réservé une place à la Société ar- 
chéologique. 

M. l'abbé Douais lit une lettre de M. Portai, archiviste du département 
du Tarn , sollicitant le titre de membre correspondant ; la Société charge 
de l'examen de cette candidature MM. de Rivières, de Caste ran, Deloume. 

M. l'abbé Douais offre à la Société, de la part de M. Doublet, membre 
correspondant, les neuf opuscules suivants : Un ambassadeur ariégeois à 
Constantinople sous la Régence; Incidents de la vie du curé J.-J. Delescazes; 
Le meurtre du curé Delescazes , Vauteur du Mémorial historique ; Vie et ser- 
mons de François Bourse; La vie militaire à Foix et le râle du château de 1030 
à 1675; Incidents de la vie municipale à Foix sous Louis XIV; Incidents de la 
vie municipale à Foix sous Louis XV; Incidents de la vie municipale à Foix 
sous Louis XVI. 

Il lit une lettre de M. Pasquier, membre correspondant qui, nommé ré- 
cemment archiviste de la Haute-Garonne, pose sa candidature à une des 
places vacantes de membre résidant ; une lettre de M. le Préfet de la Haute- 
Garonne informant la Société que le Conseil général a maintenu la subven- 
tion de 200 francs qui lui est accordée. 

Il donne lecture d'une lettre de M. de Rouméjous, président de la Société 
historique et archéologique du Périgord, qui renferme le renseignement 
suivant : 

« Dans le numéro 15, à la page 95 du Bulletin de la Société archéologique, 
» je lis qu'il a «Hé trouvé à Martres-Tolosancs un fragment de poterie où 
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«• M. Lécrivain croit lire le nom Nepotis; ce nom , je l'ai trouvé très lisible 
» sur un fragment de poterie dite samienne, découvert en 1873 à Cahors, 
» au couvent de la Miséricorde , avec d'autres objets romains assez inté- 
» ressants. » 

Il donne lecture d'une lettre de M. Portai, archiviste du Tarn, informant 
la Société de la découverte qui vient d'être faite à la cathédrale d'Albi, sous 
la chaire archiépiscopale, de la pierre tombale de Pévêque Pierre Neveu. 

« On ignorait à quelle époque était mort l'évêquc Pierre Neveu ; le Gallia 
» Chrisliana, la Séries episcoporum de Gam9, les ouvrages d'auteurs locaux 

• tels que Compayré, Crozes n'étaient pas d'accord sur ce point ou gar- 
» daient un prudent silence. Or, ladite pierre porte très lisiblement gravés 
» le nom P. NEPOTIS et la date CCCCXXXILU die ILI mensis marcii (en 
» notre style 1435). Elle est brisée en deux morceaux égaux; l'extrémité 
» de chacun d'eux est encore engagée dans la profondeur de la construc- 
» tion. On peut néanmoins affirmer que ces deux morceaux forment bien 
» le tout d'une seule pierre (les fragments de la légende visible le prouvent) 
» et qu'il s'agit d'un évêque, puisque l'image représentée est bien celle 
» d'un prélat de ce rang; la tête avec mitre, la crosse, etc., ne laissent 
» aucun doute à ce sujet; le nom et la date complotent la certitude. D'ail- 
» leurs, j'espère qu'on extraira complètement cette pierre. J'ai écrit dans 

* ce sens à l'inspecteur local des édifices diocésains. » 

M. le baron de Rivières ajoute quelques renseignements, qu'il se propose 
de compléter, sur cette pierre tombale et la biographie de Pierre Neveu. 

M. Cautailiiac offre à la Société un exemplaire du bas-refief de Calvin 
(stalles de Saint-Scrnin), qu'il a fait mouler pour M. Je D r Gauss, de Ge- 
nève, qui réunit toutes les œuvres relatives à l'iconographie de Calvin, et, 
de la part de M. Gauss, l'ouvrage Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Ge- 
nève, 1893, publié par l'Association genevoise pour la restauration de Saint- 
Pierre. 

M. Pasquieii, membre correspondant, rappelle que l'église Saint-Pierre de 
Genève renferme les tombeaux du duc de Rohan et d'Agrippa d'Aubigné. 

M. l'abbé Galabert, membre correspondant, lit son travail sur le siège 
de Saint- Antonin sous Louis XII I , en /C55, destiné aux Mémoires de la So- 
ciété, et fait passer sous les yeux des assistants un plan de cette ville, con- 
temporain, qui se trouve dans le livre de Valdor. M. Perroud signale l'in- 
térêt tout particulier de ces plans du dix- septième siècle ; il ajoute que ce 
siège explique, dans une certaine mesure, l'échec que de Luynes avait subi 
l'année précédente devant Montauban ; il avait négligé de prendre aupara- 
vant les petites places qui reliaient Montauban aux Cévennes. M. Forestié 
signale quelques particularités de ce siège de Montauban; par exemple, les 
assiégés purent toujours sortir librement d'un côté et se ravitailler. 

M. Forestié, membre correspondant, lit et commente un acte de dona- 
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tion , en latin , du quatorzième siècle , extrait d'un registre de notaire de 
Montecb. 

M. l'abbé Douais annonce qu'il a découvert, dans le dépôt des archives 
des notaires, à Toulouse, deux documents importants : les statuts des 
libraires et parcheminiers de Toulouse de 13*29, vt une lettre de Charles VU, 
relative aux travaux des fortifications de Toulouse, en 1454. 

M. Pemioud offre à la Société, de la part de MM. Gsell et Graillot, le livre 
Explorations arcliéologiques en Algérie. 

M. db Rey-Pailhadb signale dans l'Express du Midi, du 14 novembre 1895, 
un article sur un essai d'application de l'heure décimale à l'horloge du Ca- 
pitule pendant la Révolution. 

Séanoe du 3 déoembre 1895. 

Présidence de M. db Lahondès. 

M. l'abbé Douais offre à la Société, de la part de M. Forestié, membre 
correspondant , la deuxième partie des Livres de comptes des frères Bonis. 

M. db Lahondès communique et analyse deux opuscules de M. Bar-Ferrec : 
Artistic domestic Architecture in America; Architecture in London. 

M. Candelon communique l'estampage d'une inscription latine qu'il a dé- 
couverte à Toulouse , dans la cour d'une maison de la Grande-Allée; la 
pierre sur laquelle elle est gravée provient du fragment de la muraille gallo- 
romaine qui a été mise à jour auprès du Capitole pour la translation au 
Jardin des Plantes de la porte de la Commutation. 

M. db Rivières signale une cloche de Rieux avec un nom de fondeur, 
Royer. 

M. de Lahondès rappelle quelle a été l'œuvre de M. Pasquier dans la re- 
constitution des archives de l'Ariège ; la Société élit M. Pasquier mçmbre 
résidant. 

M. db Bouolon lit la note suivante : 

« J'offre à mes collègues la vue d'un salon lambrissé de Toulouse (1), 
charmante décoration du siècle dernier qui nous est parvenue dans son in- 
tégralité et qui présente assez d'intérêt pour permettre d'admirer une fois 
de plus le talent léger et gracieux de l'art français au dix-huitième siècle , 
tout imprégné de coquetterie et d'originalité. 

» Le sculpteur qui a créé la salle dont je parle a cherché, cela se voit, à 
s'assimiler le goût spirituel des compositions telles que les inventaient 
Gillot, Watteau, Boucher, Christophe Huet et Peirrote. 

» La mode, dans un moment de caprice comme elle en eut tant à l'épo- 

(1) 42, rue des Récollets. 
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que, se tournait alors vers l'Extrême-Orient et ses productions : laques, 
tissus, porcelaines étaient recherchés avec plus d'engouement encore que 
sous le grand Roi. 

m Des ornemanistes de talent et, à leur tête, Crcssent et Pineau, cédant 
à la séduction de cette influence,, empruntèrent à la Chine sa flore, son ar- 
chitecture, mais en francisant en quelque sorte ce qu'ils empruntaient : 
de la libre interprétation du modèle sortirent des chinoiseries aimables, sou- 
riantes, avec des toits recroquevillés, des habitants à chapeaux garnis de 
clochettes, à poses et à costumes aussi amusants que le paysage qu'ils 
peuplaient. 

» Partant de cette manière de voir, l'artiste a décoré les panneaux de 1a 
salle avec une fantaisie inépuisable dans sa variété, tandis que, le long de 
la corniche, des Chinois de paravent se prélassent dans des cartouches. 
— Rien de plus harmonieux que le contraste du fond bleu sur lequel se 
détache le petit personnage avec la blancheur des panneaux ; les trophées 
d'instruments de musique indiquent suffisamment la destination primitive 
de cette pièce devenue aujourd'hui le salon de réception de la supérieure 
d'un couvent. 

» La reproduction de deux de ces lambris met à même d'apprécier 
mieux que je ne le saurais dire leur heureuse ordonnance et la délicatesse 
de leur exécution. » 

M. Pbrroud rappelle que l'hôtel Laterrade (aujourd'hui l'école communale), 
à Condom , renferme aussi des ornements en plâtre du même genre que 
ceux que signale M. de Bouglon. 

M. Delorme dit qu'il y a aussi des peintures à fresque et une porte 
sculptée dans un dortoir du couvent dos Bénédictines de 8aint-Sernin (l'an- 
cien hôtel de M«« Du Barry). 

M. Lapibrrb signale également le salon qui se trouve dans le château de 
Reyneris. Ce château appartient aujourd'hui à M. Ferdinand Astié, qui l'a 
fait restaurer il y a quelques années. Il est situé â quatre kilomètres de 
Toulouse, au quartier du Mirait. Reyneris était, à la fin du siècle dernier, 
la propriété de Guillaume Dubarry, et avait été acquis du sieur de Marsac, 
conseiller au Parlement de Toulouse. M. Lapierre fait passer sous les yeux 
de la Société deux photographies .- l'une de la façade du château donnant 
sur le parc, l'autre de l'intérieur du salon , décoré dans le goût le plus ex- 
quis et le plus pur et renfermant , en particulier, deux médaillons de 
M«« Du Barry. 

M. Cartailhac lit le travail de M. Anthyme Saint- Paul, sur Saint-Sernin, 
destiné à V Album des monuments et de Vart ancien du midi de la France. 

M. Dbsazars offre à la Société , de la part de M. Guyot, le livre La bous- 
sole de l'harmonie universelle; et M. de Lahondès , de la part de M. Jour- 
danne, le Panorama de la cité de Carcassonne , œuvre de M. Mir. 
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Séance du 10 décembre 1895. 

Présidence de M. de Lahondès. 

M. l'abbé Douais lit, au nom de M. l'abbé Galabcrt, membre correspon- 
dant, la note suivante : 

Note sur la prise de Monclar et le siège de Villemur en (592. 

« Vacquié, notaire de Negrepelisse en 159*2, a inséré au milieu de ses 
minutes les deux notes suivantes touchant la prise de Monclar et le siège 
de Villemur par le duc de Joyeuse; le premier de ces faits n'étant pas 
connu, la note a donc une plus grande importance : 

» Le lundy, dixiesme jour du moys de septembre mil cinq cens quatre 
vingtz douze, le chasteau et fort de Montclar fust prins par assault après 
avoir esté baptu de soixante- un (le notaire a effacé cinquante-quatre) coups 
de canon par l'armée de Monsieur le duc de Jouyeusc, où lequel, après 
avoir prins les soldatz en fist pendre quatorze à un noguier qu'est dans le 
jardin que appartient aux héritiers de Rigall , par dessus la fontaine du d. 
lieu ; partie des soldatz furent tués ù la défiance et aultre partie s'en scau- 
vèrent; et après mirent fu à tout le villaigc qui se brusla entièrement, 
comme furent aussi plusieurs métairies des environs (1). » 

« Le dix neufviesme jour du moys d'octobre mil V C IIII"XII, le siège de 
Villemur mis par Monsieur de Jouiuse devant Villemur fust levé par l'ar- 
mée de Languedoc conduicte par Messieurs de Chaubaud , Lègues et par 
Monsieur de Messilhac d'Auvergne, où furent perdus troys mil hommes de 
l'armée du d. sieur de Jouyeusc, icellui noie à Tarn avec plusieurs aultres 
des siens, cinq pièces de canon gaignées et admenées à Montauban (2). » 

M. Pasquier annonce qu'il a découvert, aux Archives départementales, 
les comptes, devis et autres pièces relatives à la construction du baldaquin 
de Saint-Sernin par Marc-Arcis. 

M. Cartailhac achève la lecture du Mémoire de M. Anthyme Saint-Paul 
sur Saint-Sernin. M. de Lahondès fait observer à ce sujet que les stalles du 
chœur de Saint-Sernin sont seulement de l'époque de Louis XIII, et 
qu'elles rappellent de fort près celles de 8aint-Eticnne. M. Pasquier ajoute 

(1) Arch. do Tarn-et-Garonne, Reg. do Vacquié, not. à Negrepelisse, 1592, 
f 238. 

(2) Idem , f" 330. 
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•s stalles de Saint- Volusien de Foix, qui proviennent de Saint-Sernin, 

également de l'époque de Louis XIII. 

• le rapport de M. db Castêran , M. Portai est élu membre corres- 

int. 

l'abbé Douais lit la note suivante : 

Un chant de la croisade contre les albigeois. 

e P. Dreves vient de publier la petite poésie suivante, d'après le chan- 
2r de Pierre de Médicis (Bibl. Laurentienne, XIII* siècle) . 

De bello sacro contra albigenses, 

Anni favor jubilei 
Penarum laxat debitum, 
Post peccatorum vomitum 
Et cessandi propositum, 
Currant passim omnes rei : 
Pro mercede regnum Dei 
Levi patet expositum. 

Stilla mellis totum Eve 
Dulco ravit absinthium. 
penarum compendium ! 
dulce purgatorium ! 
Tan tas penas tempus brève 
Et exstinctum lumen levé 
Reformât emunctorium. 

Ad amplexus redi Cbristi, 
Fili tam diu prodige; 
Crucis vcxillum érige 
Et albigeos abige. 
Totum uno redemisti, 
Qui vix granum intulisti : 
Messens in grano collige (1). 

Jette poésie est donc une chanson contre les albigeois. Elle comprend 
strophes, de sept vers chacune ; le vers est rythmique , de huit pieds 
sonancé, chaque strophe donnant deux assonances, ainsi distribuées : 
ît 6 ; 2, 3, 4 et 7. 

AnalecU hymnica, medii a?ut, fasc. 21, p. 166. Leipzig, 1895. 
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• La première strophe annonce le jubilé; « il dure un an; la peine due 
au péché est remise; que les pécheurs s'empressent; le royaume de Dieu 
est ouvert pour un léger sacrifice. •> 

» La seconde strophe compare la croisade ou le jubilé à un rayon de miel 
qui édulcore l'absinthe amère résultant du péché d'Eve. « Oh ! comme la peine 
est abrégée! Le purgatoire devient doux; c'est en un rien de temps que 
tant de peines sont expiées. Comme dans l'Evangile, les mouchettes légères 
raniment la lumière du pécheur qui va s'éteindre. » 

» La troisième strophe invite le fils trop longtemps prodigue à revenir aux 
embrassements du Christ. « Arbore l'étendard de la croix et chasse les 
albigeois. Tu as racheté le tout, toi qui avais à peine porté un grain de blé; 
tu auras part à la moisson. » 

» On se demande si cette chanson , qui n'a rien de guerrier, a été répan- 
due, ou même chantée; si elle a exercé quelque influence sur les milieux 
défavorables aux hérétiques du Midi. Elle ne parait pas avoir eu une grande 
publicité. Elle ne peut pas avoir été composée avant 1209, année où la croi- 
sade fut préchée ; peut-être le fut-elle après ; car la croisade ne se termina 
que par les victoires de Louis VIII sur les bords du bas Rhône , avec la 
prise de Bcaucaire, en 1226. Elle fut, sans aucun doute, composée par un 
clerc, comme le prouvent le ton général et les réminiscences évangéliques. 
C'est au clergé que revenait le soin d'appeler les chevaliers à la croisade ; 
et ici, le chevalier, c'est le pécheur lui-même. » 

Séanoe du 17 décembre 1895. 

Présidence de M. db Lahondès. 

M. Louis de Malafossb donne lecture de la notice nécrologique de M. de 
Sambucy-Luzençon. 

M. l'abbé Douais présente à la Société une croix processionnelle avec 
le Christ couronné, qui parait être du treizième siècle. Elle appartient à 
l'église d'Issus (Haute-Garonne) . 

M. le vicomte Bégouen fait la communication suivante sur des documents 
relatifs à la confrérie des Pénitents blancs de Toulouse : 

a J'ai acheté il y a quelques années chez un libraire de Paris un certain 
nombre de pièces relatives à la confrérie des Pénitents blancs de Toulouse 
et provenant sans aucun doute de ses archives. J'ai pensé qu'il serait inté- 
ressant de vous les communiquer ; je crois en effet que les documents sur 
les Pénitents de Toulouse sont peu communs et que les dépôts publics n'en 
renferment pas. Il y a de nombreuses lacunes dans ceux que je possède, 
mais il y a aussi je crois des renseignements intéressants. Le temps m'a 
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manqué jusqu'à ce jour pour les étudier, aussi est-ce un aperçu sommaire 
que j'en donne aujourd'hui en vous en soumettant quelques-uns, me réser- 
vant de revenir sur ce sujet. 

» Voici tout d'abord deux volumes de statuts. D'après l'avertissement in- 
séré en tête des Heures de l'ancienne et dévote confrérie des Pénitents blancs 
de Toulouse, publiées chez B. Guillcmettc (1672), les anciens statuts étaient 
• contenus en trois cayers. » Il en manque donc un. — Le premier, relié 
en vélin blanc, porte les traces d'élégants ornements qui ont été effacés in- 
tentionnellement. Il comprend vingt-trois feuillets en parchemin , avec ini- 
tiales peintes et ornées. C'est lui qui renferme le texte français des statuts 
rédigé le 1««" mai 1574. La confrérie existait déjà (l'acte de fondation de la 
chapelle est de 1571), mais il n'y avait pas de règles fixes. Or les Pénitents 
désiraient se conformer aux règlements des confréries analogues existant 
à Avignon, Marseille, Montpellier, Aix, Pézenas et autres lieux, mais ils ne 
pouvaient en avoir une copie pour raison de V incommodité du temps. Il y 
avait heureusement alors à Toulouse un nommé Anthoinc Mascaron, fils 
natif d'Avignon et Pénitent blanc. On s'adressa à lui et il rédigea la règle 
en quatorze articles, les plus briefs quHl m'a été possible, dit-il. A leur suite 
se trouve leur approbation revêtue de la signature autographe de Fr. de 
Corneilhan, vicaire général, en date du... 

» Les cinq feuillets suivants renferment différentes modifications appor- 
tées à ces articles à des dates diverses ; il y a même un feuillet de parche- 
min intercalé qui n'est pas pareil aux autres. Puis nous arrivons aux com- 
mentaires des quatorze articles primitifs, rédigés sous forme d'exhortations 
par Mascaron qui signe le tout. 

» On a écrit au début et à la fin du registre deux notes sur l'histoire des 
Pénitents blancs, qui semblent dater du siècle dernier. 

» Le second cahier, relié en parchemin, contient le texte latin des statuts 
sur papier ordinaire , mais l'écriture en caractères d'imprimerie en est très 
soignée. Après les vingt-quatre articles de ces statuts se trouve leur appro- 
bation avec concessions d'indulgences par le cardinal de Joyeuse qui a signé 
lui-même sur le cahier (31 juillet 1596). Vient ensuite la liste des autres 
privilèges que réclamaient les Pénitents, privilégia quœ etiam t illis concedi 

» 

supplicant. Mais cette dernière partie n'est pas signée. 

» L'autre volume est un registre relié en parchemin intitulé : Libre des 
instruments pour Mrs. les Penitentz blancs. Il est orné de deux dessins à la 
plume : l'un représente Jésus portant sa croix ; l'autre, tenant toute la page, 
nous montre le Christ dans les bras de saint François avec Jérusalem dans 
le lointain". La table des actes ne renferme pas moins d'une trentaine d'ar- 
ticles depuis « la fondation de la chapelle des Penitentz blancz en Thle, » 
le 3 mai 1571 , jusqu'à une sentence du sénéchal du 13 juillet 1622. Ce vo- 
lume promet d'être très intéressant, car il contient les transactions avec les 

2 
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religieux du tiers ordre de saint François chez qui les Pénitents blancs 
s'étaient d'abord fixés, puis les actes d'achat de divers immeubles qui four- 
niront des détails importants sur leur établissement ainsi que sur le côté 
matériel qui ne nous est révélé que par un registre de comptes allant de 
1671 à 1675. C'est le seul que je possède. 

» Les six autres registres ne renferment tous, — sauf une exception peu 
importante sur les comptes de la Société, — que le procès- verbal des déli- 
bérations de la confrérie. Le premier va de 158 1 à 1596. Puis je n'ai plus 
rien jusqu'au registre qui commence en 1666 pour aller avec des lacunes 
jusqu'en 1691. Le troisième nous mène de 17 16 à 1728. Le quatrième, de 
y 747 à 1760. Le cinquième est un petit registre qui a d'abord servi à deux 
dizeniers pour noter les cotisations des confrères, mais deux pages seule- 
ment en sont remplies. Ce registre a ensuite été remis au syndic pour y 
écrire les minutes des délibérations du 16 mars 1767 au 2 juin 1768. Enfin, 
le sixième et dernier registre va de 1779 au 18 décembre 1791. Quelques 
pages blanches qui suivent marquent l'époque de la Révolution. Mais rien 
ne nous renseigne sur ce que devint la confrérie après le rétablissement du 
culte, sous l'Empire et sous la Restauration. A. quel moment se reconsti- 
tua- t-elle? Le registre est muet sur ce point. Deux délibérations relatives 
à la filiation de la confrérie de Toulouse avec celles de Grenade et d'Agde, 
et datées de 1828, terminent le volume. 

» Un placet sur parchemin renfermant la requête de la compagnie à l'ar- 
chevêque de Toulouse relative au pèlerinage de Garaison en 1772, pièce 
contresignée par les vicaires généraux de Toulouse et de Lombez, est aussi 
en ma possession. 

» Je serais heureux d'avoir d'autres renseignements et de connaître d'au- 
tres pièces sur les Pénitents blancs de Toulouse et je fais appel à la science 
de MM. les membres de la Société archéologique pour m'aider dans le tra- 
vail que je vais entreprendre sur ce sujet. » 

M. de Lahondès rappelle à ce sujet que M. Du Bourg lui a confié son 
histoire manuscrite des Pénitents bleus de Toulouse ; elle laisse entièrement 
de côté les Pénitents blancs; l'étude qu'a entreprise M. le vicomte Bégouen 
sur les Pénitents blancs est donc entière. Plusieurs membres de la Société 
signalent les documents relatifs à ce sujet que possède M. Carrère, secré- 
taire de la Société d'agriculture de la Haute-Garonne. MM. de Lahondès et 
Pasquier rappellent aussi qu'il y a encore à Ax une chapelle des Pénitents 
qui possède un rétable de l'époque de Louis XIV. 

Séance du 24 décembre 1895. 

Présidence de M. de Lahondès. 
M. Portai, membre correspondant, lit la notice sur « Les vieilles mai- 
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sons de Cordes, • destinée à V Album des monuments et de Vart ancien du 
midi de la France. Une discussion s'engage sur le rôle qu'avaient les fers 
fixés aux murailles de ces maisons; devaient-ils supporter des rideaux 
contre le soleil ou des tentures pour les processions? M. Pabbé Douais rap- 
pelle que M. Noguier a vu, aux anciennes murailles de Béziers, sur la face 
intérieure , des ferrures identiques à celles de Cordes et qui, d'après lui , 
auraient servi à faire sécher le linge. 

M. Pabqdibr lit, au nom de M. Doublet, membre correspondant, le tra- 
vail suivant : 

Une forteresse épiscopale aux environs de Pamiers en 1610. 

« Il est parlé, dans l'histoire du pays de Foix et de Pamiers en particu- 
lier, et assez souvent, de la maison épiscopale du Mas-Saint- Antonin , du 
rôle qu'elle joua aux quinzième, seizième et dix-septième siècles durant les 
guerres civiles et religieuses (1). On sait qu'en mars 1586 le célèbre Dau- 
don (2) la prit et la rasa, qu'elle fut rebâtie après la pacification et livrée 
par trahison aux huguenots, qui la rasèrent de nouveau en novembre 1621. 

• Ce qu'était, en 1610, cette forteresse, a importante au pays de Foix, » 
comme le dit le Mémorial historique de Delescazes , nous pouvons nous en 
rendre compte. 11 existe un procès-verbal de la visite qu'y fît le comte de 
Carmaing, gouverneur général du pays et comté de Foix (3). C'est en même 
temps une description précise d'un édifice aujourd'hui disparu. 

» Les consuls de Pamiers avaient présenté à Carmaing, étant alors à 
Toulouse, le 2 novembre 1610, un arrêt du Conseil d'Etat (4) portant que, 
au sujet de la démolition du Mas, que les habitants de la ville voulaient ob- 
tenir de l'évêquc (5), le gouverneur du pays de Foix se transporterait avec 
le sieur de Léran « en ladite forteresse pour veoir et vizitter ladite place et 
en dresser nostre verbal contenant nostre ad vis sur icclle pour après en 
estre pourveu par 8. M. ainsyque de rayson, et cependant faire inhibitions 
et défenses à tous qu'il appartiendra de passer oultre aux fortifications et 
bastimens de ladite place. » 

» Le 21 novembre, vers les huit heures, le comte de Carmaing et « Mes- 



(1) J. de Lahondès, Annales de Pamiers, I, p. 43. En 1493, elle est détruite 
dans les guerres entre la reine Catherine et le vicomte de Narbonnc. 

(2) Jean-Claude de Lévis, qui mourut à Bélosta le 11 février 1598. Baron 
d'Audon et de Bélesta, il était cadet des barons de Léran (Moréri). M. de La- 
hondès montionne ce que ses casaques noires firent au Mas on 1586. 

(3) Arch. départ, de l'Ariégc, fonds do l'évéché, liasse XX, n* 65. Deux copies, 
dont Tune a la signature : Monluc (Adrien de Monluc, comte de Carmaing, etc.). 

(4) Du 16 septembre 1610. 

(5) Joseph d'Esparbés do Lussan, qui avait été sacré on février 1608. 
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aire Guabriel de Levys, viconte de Leyran , conseiller du Roy et gentil- 
homme ordinaire de sa chambre (1), » partent de Pamiers, ainsi que les 
quatre consuls vêtus de leurs livrées consulaires, le syndic de la ville et 
plusieurs gentilshommes. Le Mas-Saint-Antonin esta 1150 pas de Pamiers. 
L'évêque s'y est déjà rendu. Lecture est donnée de l'arrêt. Ensuite oo 
dresse l'état des lieux. 

o Au midi, « quatre boulevards et tours, distans du premier, le plus 
grand du costé de la rivière, jusques au second sept cannes six pans (faisant 
chasque canne une aulne et demye), du second jusques au troisième unie 
cannes et demye, du troisième jusques auquatriesme dix cannes et demye; 
le tout mesuré par des maistres massons que nous avions mandé venir 
exprès. » 

a Après le quatriesme boulevard autour y a ung flanc de la largeur, jus- 
ques au ravelin (2) de la première porte, de l'entrée dudit ravelin en ladite 
place, de onze pans, ou il y a une grande canonyère (3) pour grosse pièce. 
Et dudit flanc jusques à ladite porte faisant l'enceinte dudit ravelin quatre 
cannes cinq pans, ladite porte de douze pans de largeur, et d'icelle jusques 
au coing du ravelin de l'autre costé de porte sept pans et deray, l'autre 
partye dudit ravelin en l'autre dict costé de porte devers Levant de sept 
cannes deux pans; revenant l'enceinte dudit ravelin de ladite porte, de l'ung 
et l'autre costé y comprins lesdits flancs et ladite porte, quinze cannes cinq 
pans et demy. 

» Et du costé d'aquilon jusques à une tour ronde jetée au dehors qui sert 
de flanc et de défense tant dudit ravelin que de la courtine de l'autre costé, 
y a distance de cinq cannes deux pansdespuisla tour jusques au dessoubs 
d'un cul de lampe du costé du couchant , et la courtine est de dix-sept 
cannes de largeur. 

» Après ledit cul de lampe y a ung coin ou flanc de la largeur de deux 



(1) Issu d'une branche cadette de Mirepoix, Gabriel de Lévis, vicomte de 
Léran , était marié , en octobre 1597, à Catherine, fille de Jean VI de Lévis. 
Il eut d'elle une fille, Isabeau, qui épousa François de Mauléon, seigneur de 
Durban, en juillet 1618. Léran fut le lieutenant de Rohan et l'adversaire de 
Carmaing. « Figure sombre et féroce de sectaire, il a renié toutes les traditions 
religieuses de sa famille ; il est méprisé de sa femme et combattu par son 
gendre; il trahira finalement Rohan et les huguenots » (Brun, Bull, de la Soc. 
ariég., V, 1895, p. 11). « Sa fille, devenue veuve, se remariera, en février 1646, 
avec le vicomte Jean-Roger I tr de Foix-Rabat » (Ibid. r p. 27, note 4). 

(2) Ravelin est un synonyme de demi-lune : on entend par là un ouvrage 
presque triangulaire que Ton construit vis-à-vis les courtines, se composant 
de deux faces formant un angle saillant vers la campagne, et de deux demi- 
gorges prises sur la contrescarpe de la place (Littré). 

(3) Canonnière, meurtrière par où l'on peut tirer le canon (Idem). 
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nonières au pied et en l'entre deux d'icelle et du second y a une grande 
guôrittc avec ung pigeonnier au-dessus servant d'aisances avec canonières 
d'espesseur aussy d'une canne, ledit tiers boulevard estant de trois canoës 
et demye plus qu'il ne souloit estre en troys estages et flanqué de toutes pars. 

» Le quatrième boulevard a deux cannes et demye dans œuvre et quatre 
canonières servant de flanc du ravelin de la porte jusques auquel despais 
le tiers boulevard ou tour y a douze créneaux et douze canonières, le tout 
avec marchepied de mesme espesseur. Ledit boulevard a deux estages de 
dix pans d'espesseur et avec les mesmes flancs. Y avons trouvé dedans 
neuf mousquetz sur ung ratellier comme estant l'ung des corps de guarde 
où se tient la guarnison dudit seigneur Evesque. 

» Et passant plus avant la tour de ladite segonde porte (comme a esté des- 
critcy dessus), y a une courtine jusques à ladite tour ronde jettée en de- 
hors tirant au couchant de mesme espesseur et avec flancs et ladite tour 
estant de trois estages de hault eslevée de trois cannes plus qu'elle ne sou- 
loit estre et guarnye de flancs, qui dépendent la courtine de l'ung et de 
l'autre costé d'espesseur de six pans, depuis laquelle Jusques au cul de lampe 
la courtine est pareilhe et de mesme deffense aboutissant le grand corps 
carré qui sert de logis, lequel est de trois estages d'une canne, les mu- 
rail h es d'icelle d'espesseur estant attaché avec la tour du degré ayant deux 
cannes deux pans dans œuvre et ledit corps six cannes en carré ne faisant 
qu'une salle de chaque estage. 

» Et du costé de la rivière, aboutissant au Midy est attaché le corps de 
logis avec une grand tour carrée eslevée de dix cannes et girlandée de ma- 
checoulys et arceaux de bricque de deux cannos de tour, carrée dans œuvre et 
de dix pans d'espesseur de murailhc , flanquant et deffendant le long de la 
courtine jusques au grand bollevard du coslé de la rivière (dont premier a 
esté parlé), estant ladite tour bastye sur les vieux fondemens d'ung pillier 
servant d'autres fois d'aisances et à présent construite comme il a esté des- 
crit , en laquelle est autre corps de guarde où se tient aussy la guarnison 
dudit seigneur Evesque et ou a esté trouvé sept mousquetz et deux arque- 
buzes à rouet et deux pétrinalz sur un ratellier, et d'icelle jusques au grand 
boulevard la courtine et de six grands pans d'épesseur estant lesdites cour- 
tines, qui encornent la bassecourt de ladite place ensemble l'entredeux des 
tours et boulevars guarnis de grands ratelliers guarnis de pierre sèche pour 
esviter escalade, le tout au dedans et dehors flanquées d'esgale façon, estant 
la bassecourt de ladite place de quatre-vingt pas de long, et de large du 
costé de la rivière do trente-six pas , et du levant de trente-quatre pas, et 
toute ladite place est entourée d'ung fossé à fonds de cuve (1). 

(1) Autre copie ; d'ung fossô non aprofondy, monstrant néantmoings les 
vestiges d'ung virulx fosso & fondz de cuve. 



— 23 — 

» Et icelle place est posée au bord du fleuve dict la Riège qui se rend 
audict Pamyes à quarante ou cinquante pas, le corps en estant hault 
élevé (1), ladite place estant sur le passage du traficq des montaignes en 
ladite ville et du reste du pays. » 

» Ce document se termine par une phrase où le comte de Carmaing dé- 
clare s'en remettre au roi au sujet de cette forteresse épiscopalc qui, dit-il, 
« est en juste soupçon à la ville de Pamyés et tient le peuple en continuel 
ombrage. » Il signe, ainsi que Gabriel de Lôvis-Léran et que le notaire, 
maître Pol Cubières. 

• M. de Lahondès , dans ses Annales de Pamiers, a signalé l'arrêt que 
l'Evéque d'Esparbès de Lussan obtint de Louis XIII, et par lequel les catho- 
liques, jusque-là chassés de Pamiers, purent y rentrer et examiner la 
maison épiscopale et la forteresse du Mas-Saint-Antonin pour les recon- 
struire (2). Il a rappelé aussi de quelle manière Léran prit et rasa le Mas 
le 10 novembre 1621 (3), pourquoi l'évoque Henri de Sponde ne songea pas 
à reconstruire cette forteresse dont l'ouverture de la grande route de Poix, 
au dix-neuvième siècle, a fait disparaître la moindre trace (4). Aussi ne 
jugera- t-on pas inutile, nous l'espérons du moins, que la description de ce 
fortin épiscopal soit sauvée de l'oubli. Dans son travail sur les guerres de 
religion dans le pays de Foix de 1610 à 1629, M. Brun n'en a point parlé. 
La pièce qui précède a échappé aux recherches qu'il a faites dans les 
Archives départementales de PAriege. Cette inspection de la forteresse 
épiscopale par le gouverneur môme de la province, en présence d'un des 
chefs des huguenots, n'est-elle pas comme le prélude de ces requêtes des 
calvinistes à l'effet que les places de Montant, Varilhes, Montgaillard et 
Tarascon fussent remises sous les ordres de capitaines appartenant à 
l'Hérésie î » 

Séance du 7 janvier 1896. 

Présidence de M. de Lahondès. 

M. l'abbé Douais lit la lettre par laquelle M. l'abbé Maurette, curédeTou- 
tens, pose sa candidature au titre de membre correspondant ; le R. P. Marie- 
Bernard Floran, curé de Conques (Aveyron), pose sa candidature au môme 
titre. MM. Pasquier, Hégnault, baron Desazars sont chargés d'examiner 
leurs candidatures. 



(1) Autre copie : l'escarpe... eslevée. 

(2) J. de Lahondès, op. cit., II, p. 81. 

(3) Ibid., p. 89. 

(4) /bid., p. 123. 
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M. de Lahondès offre à la Société, de la part de M. l'abbé Couret, la bro- 
chure Avezac et sa chapelle de Notre-Dame (commune de Charlas, Haute-Ga- 
ronne), et de la part de M. l'abbé Aragon, La seigneurie de Saint-Léon ei 
Caussidières (1030-1793). 

M. Régna ult présente une collection de photographies inédites qu'il a 
faites au cours de son excursion dans la vallée d'Andorre. A ce sujet, 
M. Pasquier signale la ressemblance qu'il y a entre les églises de l'Andorre 
et celles de la haute vallée de l'Ariège; il décrit les fresques du treizième 
siècle qui se trouvent dans la chapelle de Saint-Michel à A n go u las tes, près 
des Escaldes, dont M. Régnault a montré une photographie. 

M. Lécrivain lit une note sur l'inscription latine découverte par M. Can- 
delon et qu'il avait été chargé d'examiner. 

« Nous n'avons qu'un fragment de l'inscription, comme l'indique la cas- 
sure du marbre, visible sur toute la partie droite; elle est complète à gau- 
che; c'est une inscription funéraire que la forme des lettres permet de pla- 
cer au premier ou au commencement du deuxième siècle après Jésus-Christ. 
A l'extrémité de la première ligne on distingue le commencement de la 
courbe inférieure d'un S; à l'extrémité de la deuxième, la moitié inférieure 
d'une branche d'un X ; à la première ligne manque la haste supérieute 
de l'F. 

RV FV(S) 
F-OMBE(X) 
0RVFINVS 
DVS-F-EN 

» A la première ligne, après Rufus, il manque évidemment un nom au 
génitif indiquant la filiation ; à la deuxième ligne, il faut certainement res- 
tituer Ombexo, nom au nominatif, servant de gentilice ; il devait y avoir à 
la fin de la troisième ligne les premières lettres du nom qui finit en dus h la 
quatrième ligne; on ne saurait restituer avec certitude le mot qui com- 
mence par en à la quatrième ligne. On a donc la lecture suivante : Rufu(s)... 
f\ilius) Ombex(o); 0(bitus) Hufinus... dus, f(ilius? ilii?) en,.. 

» Les noms Rufus, Rufinus sont communs dans l'onomastique de la Nar- 
bonnaise et de la région pyrénéenne {Corp. iiiscr. latin., XII; Sacaze , In- 
scriptions antiques des Pyrénées, n 05 65, 131, 153, 176). Cette dernière a fourni 
aussi Ombexonis, au génitif (Sacaze, n° 202). La découverte de cette inscrip- 
tion dans les débris de la muraille gallo-romaine prouve une fois de plus 
qu'à Toulouse comme ailleurs, quand on voulut fortifier la ville à la fin du 
troisième ou au commencement du quatrième siècle, on utilisa tous les ma- 
tériaux disponibles, y compris les marbres funéraires, s 
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ges sont, d'après le Père Lelong : Septuaginta Danielis hebdomadum expasi- 
tio Johanne Constante cadurco authore Monlalbani excudebat D. Hautinm 
M.D.X.C, auquel fait suite Chronologia in septuaginta Danielis hebdomada$(\). 
Il peut être intéressant d'ajouter que sûrement Jean Constans ne s'en te- 
nant pas aux explications de l'Apocalypse, qui ne lui portaient guère bon- 
heur, s'intéressait aussi à l'histoire de sa province, sur laquelle il possédait 
des documents précieux. 

» J. Scaliger écrivait de Lcyde, IX mars julien 1604, à Simon Goulart, 
l'amusant démonographe : « Je vous prie de faire en sorte que M Charnier 
nous donne l'histoire des albigeois, et l'advertir comme j'ai faict de se ser- 
vir du livre de M. Constans de Montauban, et de ne mépriser point ce con- 
seil (2). » Le Secunda Scaligerana (3) nous apprend que ce livre était un 
poème manuscrit du treizième siècle sur la guerre des albigeois; et, plus 
tard, Pierquin de Gembloux , se basant sur cette citation, soutint, à tort, 
que c'était la Chanson de la Croisade de Willem de Tudèle, tandis qu'en 
réalité c'était le Pr&clara Francorum facinora y ou Chronique de Monlforl (4), 
dont le poète montalbanais Jean Fornier, — allié des Constans , — donna 
une traduction en prose, en 1562. 

» Jean Constans ne collectionnait pas seulement les manuscrits anciens. 
Dans la copie de son testament, que je dois à la complaisance de M. Bec, 
instituteur en retraite à Montauban, je note les curieux passages suivants: 
« Item, a donné et légué par précipu et advantaige à Paul de Constans, son 
filsaysné, la propriété du Midi, jardin de campaigne, etc.. Et encore donne 
par précipu et advantaige aud. Paul Constans le grand coffre de noyer qui 
est entre la couchette et le buffet de la salle de la maison dudit testateur où 
il a acostumé de prendre ses repas. Ensemble aultre petit coffre de noyer 
qui est entre les fenêtres de lad. salle dans lequel sont les instruments et 
tiltres dud. testateur. Davantaigc a donné et légué par précipu et avantaige 
aud. Paul Constans le cabinet à médailles avec les monoyes antiques d'or 
et d'argent et de bronse qui sont dans icelluy sans que led. Paul soit tenu 
de rien conférer desd. prêcipus avec son frère et cohéritiers dudit testateur 
ci-après nommés, prohibant toutefois aud. Paul la vente et aliénation desd. 
jardin de campaigne et cabinet, soit par eschange, vente ou aultrement en 
quelque manière que soict. Et où il contreviendrait en ceci à la volonté 
dud. testateur a voulu et ordonné qac le léguât desd. jardin et cabinet 
soient perdu pour luy et que son autre cohéritier ou autres plus proches 
dud. testateur qui lui pourront succéder en vertu des substitutions ci des- 



(1) Lelong et Fontetto, Bibl. histor. de la France, liv. II, ch. iv. 

(2) Lettres de J. Scaliger, publiées par M. Tamizoy de Larroque, p. 379. 

(3) hoc. cit. 

(4) Histoire du patois. 
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soulz escriptes puissent répéter lesd. jardin et cabinet sans rien payer (1). * 

» Grâce à l'inventaire après décès de Jean Constans , dont nous devons 
la communication à l'obligeance de M. le pasteur Daniel Benoit, de Mon- 
ta u ban, qui prépare la biographie très documentée de son vénérable prédé- 
cesseur , nous pourrons nous faire quelque idée de ce cabinet à médailles 
dont il prohibait si énergiquement l'aliénation à son héritier (2) : 

« ...Dans un autre cabinet de menuzerie faict à petits tir roi rs et liète 
» dix-huit en nombre. 

» A la quatrième liète du costé gauche, ont été trouvées vingt-quatre 
» médailles d'empereurs en bronse, non compris une d'argent. 

o A la sixième liète dud. costé, vingt trois médailles de bronse. 

• A la septiesme, douze médailles desd. empereurs. 

» A la neufviesme et plus haute ont été trouvées deux médailles de bronse. 
» A la plus haute liète du costé droit dud. cabinet ont été trouvées trente- 

* six médailles d'argent et deux d'or. 

• A la seconde, en descendant ont été trouvées huit médailles d'argent 

• et une d'or. 

» A la troisiesme, cinq médailles d'argent. 

» A la quatriesme, deux médailles d'argent et une de bronse. 

» A la cinquiesme liète, vingt-quatre médailles de bronse vray est que 
» Tune semble être d'or. » 

» Ainsi, Jean Constans possédait une série de 185 monnaies, impériales 
pour la plupart, trois en or, quatre-vingt-deux en argent et cent en bronze. 
Aujourd'hui , personne n'oserait donner le nom de collection à un si petit 
nombre de pièces ; mais si nous nous reportons à l'époque de Jean Cons- 
tans, nous devrons en juger tout autrement ; le point de vue sera tout à 
fait changé. 

» Le moyen âge, si amateur de joyaux, cachets, épreuves, camées, etc., 
ne parait pas s'être préoccupé des médailles antiques, quoique cependant 
des graveurs de sceaux s'en soient manifestement inspirés. Avec la Renais- 
sance, quelques collections de ces petits chefs-d'œuvre apparaissent en 
Italie. Parmi les trésors de Pierre de Médicis se trouvaient, au rapport de 
Comincs, « trois mille médailles d'or et d'argent ayant bien la pesanteur de 
quarante livres (3). » 

• Au commencement du seizième siècle, Marguerite d'Autriche avait un 

(1) Testament daté du 7 janvier 1597. Paul Constans, fils puiné de Jean, bap- 
tisé le 20 août 1592, docteur en droit et conseiller au présidial de Montauban, 
député au synode de Charenton, en 1631. 

(2) Inventaire des biens meubles et immeubles, etc., dressé le 28 décem- 
bre 1598. Cette pièce et la précédente font partie des archives de la famille 
Constans, à Montauban. 

(3) Mémoires, liv. VII, ch. x. 
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a coffre à médailles », dans lequel était enfermée une petite boîte ronde 
contenant quatre-vingt-trois monnaies. Pour une princesse d'un goût ai 
cultivé, c'était bien peu de chose. François I« r , de son côté, possédait cent 
médailles romaines d'argent et vingt d'or, qui furent la petite semence d'où 
sortit notre admirable cabinet des médailles de la bibliothèque nationale. 
Certes, les grands amateurs du seizième siècle, Peiresc, Groslier, de Thon, 
Grosbois, Richard Toutin, le président Mole, avaient des collections plus 
considérables que le vainqueur de Marignan ; mais si un roi de France se 
contentait de eent vingt médailles romaines, le petit amateur provincial qoi 
en avait amassé cent-quatre-vingt-cinq, mgntrait un zèle réel et dont il 
faut lui tenir compte. 

» Le testament de Jean Constans nomme « cabinet à médailles » le meu- 
ble où était conservée cette petite collection. L'expression est à noter. Mar- 
guerite d'Autriche, comme nous l'avons vu, mettait ses monnaies anciennes 
dans une petite boite ronde en bois enfermée dans un coffre (1) ; elle avait, 
en outre , une bourse pour mettre diverses autres médailles « enveloppées 
en ung petit papier supserites. » Pierre de l'Estoile avait pour les siennes 
un « estui de marroquin (2). » À vrai dire, on ne trouve pas la moindre 
mention d'un médailler avant le dix-septième siècle, qui en eut de splen- 
dides comme ceux que Philippe Cam'eri et Domenico Cucci fabriquèrent 
pour Louis XIV et comme ceux que Boulle, plus tard, exécuta tant pour 
le roi que pour lui-même et dont il subsiste d'admirables exemplaires au 
cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale. Ceux qui recueillaient' 
de ci de là quelques monnaies antiques les conservaient, avec leurs autres 
menus bijoux, dans des cabinets à tiroirs, témoin les vers du Blason du 
Cabinet, de Giles Corrozet : 

Cabinet remply de richesses 

Soit pour roynes ou pour duchesses 

OU sont les joyaulx à grandz tas 
Et les bagues très gracieuses 

Cabinet paré de médailles 

Et curieuses antiquailles, ; 

n Mais, en dehors de cette mention toute poétique, celle du a cabinet à 
médailles » de Jean Constans e3t la plus ancienne qui ait été signalée jus- 
qu'ici dans le sens de meuble essentiellement consacré à la conservation 
d'une collection de monnaies. L'histoire du médailler, ébauchée par M. Henri 



(1) H. Havard, Diction, de l'ameublement, t. III, col. 696. 

(2) Journal , t. XI, p. 56, 109, etc. 
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Havard, dans son Dictionnaire de V ameublement , est trop peu avancée en- 
core pour qu'il faille négliger ce renseignement (1). 

» Notons enfin le terme lièie employé conjointement à celui de « petits 
tiroirs », dans la description du cabinet à médailles de Jean Constans. 
Quoique peu usité, on le rencontre cependant dans quelques autres inven- 
taires, avec assez de détails pour qu'on ne puisse y méconnaître un tiroir, 
témoin l'inventaire de Jean Chandot, valet de chambre du Roy (Paris, 1628), 
où nous lisons ce qui suit : « Item, un cabinet d'Allemagne de boys de 
chesne à serrure fermant à clef, avec liettes à coulisses, sur son pied de 
boys, etc. (2). » 

» II est malheureux pour nous que Jean Constans n'ait pas laissé une 
note sur ses monnaies et la manière dont il se les était procurées. Sans 
doute, il les avait recueillies aux environs de Montauban, principalement à 
Cos, — l'antique Cosa, — où tant de médailles romaines furent trouvées au 
dix-septième siècle, que l'abbé de Fouillac, étonné, ne croyait pas qu'on en 
eût découvert un aussi grand nombre dans aucune ville de France. 

» Un mot, pour terminer ces notes. Nous nous sommes exclusivement 
occupé de J. Constans, le numismate et Pérudit, laissant entièrement de 
côté J. Constans le pasteur. Nous nous en voudrions de ne pas rappeler 
qu'à ce dernier titre il fit preuve, au début des troubles religieux, d'une 
modération bien rare, en protestant contre le pillage des églises et en s'em- 
ployant à le réprimer. Le témoignage de Théodore de Bèze est d'un grand 
poids ici, puisque les notes sur lesquelles il avait rédigé la partie de son 
histoire relative à Montauban lui étaient fournies par Souveraine Fornier, 
la belle-sœur de J. Constans. 

» Sans doute, en cette circonstance, notre pasteur obéit aux instincts 
essentiellement conservateurs qui sont au fond du cœur de tout antiquaire. » 



(1) A ceux qui voudraient entreprendre la monographie de ce meuble cher 
aux collectionneurs , nous nous permettrons de signaler les médaillers qui sont 
gravés dans les divers ouvrages de Jacob Béjer. En tête du Gemmarum thé- 
saurus Ebermayer en est gravé un , celui d'Ebermayer, orné de gemmes et 
couronné d'une statuette; il est à trois rangs de tiroirs profonds; le frontispice 
du Thésaurus ex Thesauro palatino selectus représente un médaillcr plus 
simple d'ornementation, mais infiniment plus considérable et déjà installé 
commo ceux de nos jours, quoique beaucoup plus élégant. Ceux qu'on trouve 
dans le frontispice, les culs de lampe et lettres ornées du Thésaurus branden- 
burgicus y sont de grands cabinets portés par des colonnes, comme coux 
qu'exécutaient les ébénistes de Louis XIV. 

(2) Havard, Dictionnaire du mobilier, v # M èd ailler. 
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Sôanoe du 14 janvier 1896. 

Présidence de M. de Lahondès. 

M. Deloumr , trésorier, lit son rapport sur la situation financière de U 
Société. 

La Société procède à l'élection du directeur, du trésorier et du secrétaire 
adjoint ; MM. Mérimée, Deloume et Lécrivain sont élus à ces fonctions. 

M. le Président félicite M. Delorme qui vient d'être nommé officier de 
l'Instruction publique. 

Il rend compte de la visite qu'il a faite , avec les membres du bureau et 
M. le baron Desazars, à l'ancienne manufacture des tabacs de Toulouse, 
pour voir les boiseries du salon, qui datent de la fin du dix-huitième siècle; 
et il est heureux d'annoncer à la Société que le Conseil municipal, revenant 
sur son vote 'récent, a annulé la vente qui avait été faite de ces objets. Cette 
œuvre d'art restera donc à Toulouse. 

M. de Lahondès lit le travail suivant de M. Joseph de Malafosse : 

Les églises à coupoles d* Aquitaine d'après trois récents articles. 

« Lors de notre excursion à Cahors, notre confrère, M. de Fontenille, eut 
l'obligeance de nous servir de guide dans cette ville qu'il a étudiée avec 
prédilection. Avant de visiter la cathédrale, nous le priâmes de nous expo- 
ser, dans une brève conférence, sa théorie sur cet intéressant monument et 
sur les églises à coupoles. 

» Cette théorie était connue de plusieurs d'entre nous par des conversa- 
tions et discussions avec son auteur; il l'a plusieurs fois exposée dans des 
réunions archéologiques, mais ne l'a, je crois, jamais imprimée. C'est pour- 
quoi je vais essayer d'en résumer les idées principales avant de vous dire 
un mot sur les récents articles publiés au sujet de Saint-Front. C'est une 
justice que je tiens a rendre à notre collègue, qui pourrait un jour être 
soupçonné, peut-être, d'avoir emprunté aux ouvrages dont je parle un sys- 
tème dont l'originalité nous frappa. 

» L'église ou la basilique est essentiellement une grande salle dans la- 
quelle tous les assistants peuvent voir la célébration des mystères et enten- 
dre la Parole de Dieu. Ni les nefs latérales, ni les tribunes ne sont parties 
essentielles de la construction. Nous serions en peine pour dire si les égli- 
ses de la Gaule, antérieures au dixième siècle, étaient toutes ornées de co- 
lonnades supportant des galeries, cela semble douteux , vu la difficulté de 
se procurer des colonnes; c'était évidemment cependant le type préféré, 
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pôles. C'est un type isolé, une fantaisie, qui ne fait pas corps avec la série 
d'édifices dont nous parlons. 

» Mais, Saint-Front écarté, on se demandera quel est le monument qui a 
servi de type pour dresser les coupoles? Il y a eu bien certainement in- 
fluence byzantine, elle existe pour la sculpture, on ne voit pas pourquoi oq 
la nierait pour l'architecture ; mais ce n'est pas un maître byzantin qui est 
venu enseigner, c'est quelque moine revenant de pèlerinage , et Dieu sait 
s'il y en eut au onzième siècle, qui a vu et a cherché à traduire les coupo- 
les dans la langue architecturale de son pays. Les premiers essais ont du 
être les coupoles octogonales sur trompe, comme les auvergnates, faciles i 
construire relativement; mais pour jeter des pendentifs comme ceux de 

« 

Cahors, il faut avoir vu un modèle byzantin. 

» C'est une étude minutieuse de toutes ces églises , dont beaucoup sont 
encore inconnues, une patiente recherche de dates qui nous révélera peut- 
être le premier monument où l'effort a abouti. Pourrait-on nommer la pre- 
mière église romane auvergnate ou le premier édifice pourvu d'arcs-ogives 
et d'arcs-boutants ? » 

» La question de Saint-Front semblait résolue pour la majorité des ar- 
chéologues et je sollicitais souvent notre collègue, M. de Fontenille, de 
faire paraître la séduisante théorie qu'il nous avait si bien exposée, afin que, 
les idées de Verneilh abandonnées, on trouvât sur cette matière autre chose 
que des œuvres de polémique , lorsque , brusquement, cette année la dis- 
cussion a été rouverte et trois œuvres de main de maître sont vécues 
s'ajouter à la bibliographie déjà longue de l'architecture byzantine en 
France. C'est de ces trois travaux que je tiens à vous entretenir brièvement. 

» M. A. Saint- Paul f notre savant collègue, a rouvert le débat par une 
Lettre à M. le marquis de Fayolle sur la question de Saint- Front (1). Le scrupu- 
leux archéologue, qui avait porté les plus rudes coups à la théorie de M. de 
Verneilh, est revenu visiter le monument avec M. de Fayolle, et il a va se 
dresser deux objections contre la date qu'il lui assignait d'après les textes, 
c'est-à-dire de 1120, date de l'incendié du monasterium, à 1173, transfert 
des corps des évéques dans l'église reconstruite. 

» 1° 8aint-Front est trop sévère de style quand on le compare à Saint- 
Etienne, construit dans la môme ville et consacré en 1163. Il serait difficile 
d'admettre un parti pris pour repousser la florissante ornementation limousine. 

» 2<> Saint-Front enlevé, quel est le monument qui pourrait prétendre être 
le prototype de l'architecture à coupoles, et il en faut nécessairement un. 

» M. Berthclé (2) est venu à la rescousse pour calmer ces scrupules. 



(1) Bulletin de la Soc. archéologique du Périgord, t. XXII. 

(2) La queition de la date de Saint-Front et M. A. Saint-Paul (Revue de VArt 
chrétien, septembre 18U5). 
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Voici sa réponse : le parti pris de simplicité à Saint Front est tout naturel 
si l'édifice est commencé en 1120, il est le même qu'à Cahors consacré 
en 1119; les ouvriers, ce chantier fermé, peuvent être passés à Saint-Front; 
Saint-Pierre de Périgueux est une petite église qui a pris peu de temps, 
consacrée en 1163 elle a pu être commencée quand la grande masse de 
Saint-Front était déjà assez avancée pour que l'on ne songeât pas à lui faire 
subir d'embellissements. La même nudité de parti pris se retrouve à l'ab- 
baye de Boschaud , élevée de 1154 à 1159, et à Solignac , construit proba- 
blement de 1178 à 1200. 

» 2» M. Berthelô , une fois Saint-Front écarté, se tourne vers Cahors ; 
mais il revient un peu aux idées de M. de Verneilh en parlant d'une bande 
d'ouvriers étrangers qui auraient édifié d'abord Cnliors, puis Saint-Front. 
Dans le Bulletin monumental (l), M. Brutails semble répoudre au vœu ex- 
primé par M. A. Saint-Paul : * Quant à l'examen direct et spécial de la 
question de Saint-Front, je la remets à d'autres mains. > 

» C'est un travail magistral et dont la première partie semble définitive. 
Les textes paraissent à M. Brutails absolument probants; nous avons les 
restes de l'église de Frotaire, consacrée en 10-49, incendiée en 11*20, ils ont 
tous les caractères d'une église du dixième siècle et non d'un édifice 
latin, comme le voulait M. de Verneilh; donc il faut maintenir les dates 
de 1120-1173. 

» L'édifice est-il du à un maître byzantin? Aidé de l'ouvrage si complet : 
Varl de bâtir chez les byzantins, par M. Clioisy, il suit tout l'édifice : appa- 
reil, profils, arcs, coupoles, rien n'est traité comme en Orient, o Saint-Front 
est l'œuvre d'une école en pleine maturité, et ce n'est pas l'école byzantine. » 
On a voulu, dans le plan, suivre une idée étrangère, c'est indiscutable, 
mais telle modification , comme la suppression des gynécées, ne s'explique 
que par ce que le maître d'oeuvre avait sous les yeux des églises périgour- 
diues ou angoumoises d'un type arrêté. 

» Il y a donc une école locale? Oui, les églises à une nef couvertes d'une 
série de coupole, a On est donc fondé à penser que les constructeurs du 
Sud-Ouest apprirent à faire des coupoles isolées, et qu'ils s'avisèrent en- 
suite de placer plusieurs de ces voûtes en file. » M. Brutails a été frappé 
du nombre des églises à une seule nef : « II existe beaucoup moins d'églises 
à trois nefs dans le département de la Gironde que dans le petit départe- 
ment des Pyrénées-Orientales. » Beaucoup de ces églises ont une coupole 
à la base du clocher ou en avant du sanctuaire; c'est dans ces modestes 
essais que l'auteur voit les prototypes des coupoles aquitaines, et il donne 
une étude spéciale sur la coupole rudimentaire de Saint-Martin-dc-Mazcrat. 
« En conséquence , » dit-il en terminant , « il a existé dans lo Sud-Ouest , 

(1) Bulletin monumental, 1895 : La question de Saint Front. 
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des édifices à coupoles, de date plus ancienne que Saint-Front, et l'archi- 
tecture à coupoles s'est probablement formée dans le pays, où Von aurait 
peut-être inventé à nouveau le pendentif. » 

» Je souligne cette dernière phrase, car je crois la conclusion, même 
hypothétique, trop hasardée. L'auteur la soutient par des arguments que 
nous ne pouvons résumer, mais il est bien difficile d'admettre une réinven- 
tion , alors que, certainement, comme je le disais plus haut, nombre de 
gens, de moines bâtisseurs, avaient vu des pendentifs en Orient, et s'étaient 
sans doute efforcés de les reproduire avec leurs méthodes de construction. 

» On voit que la route de Bordeaux à Périgueux a suggéré à M. Brutaiis 
les mômes idées que celle de Cahors à Périgueux à M. de Fontcnille. 

» Voilà donc une théorie qui se dessine et a bien des chances pour elle, 
puisqu'elle germe ainsi en divers points, de l'étude des monuments. Il reste 
à faire le relevé de toutes ces intéressantes églises, et il en sera de la cou- 
pole comme de Tare d'ogives, dont on suit pas à pas la marche hésitante 
puis triomphale. 

» Ces églises à une nef nous intéressent, Messieurs, car vous savez que 
justement, au moment où la voûte d'ogive s'établissait dans nos régions, 
l'architecte de l'église Saint-Etienne sut créer, à l'aide de cet élément 
étranger, un style propre que nous pouvons appeler toulousain : celui de 
ces grandes nefs uniques si répandues dans notre Midi. On voit que la thèse 
si intéressante de M. de Fontenille peut s'appliquer à notre région a partir 
du treizième siècle. Une nef, couverte d'une série de coupoles ou de travées 
gothiques est, quoi qu'on en ait dit, mieux propre aux cérémonies qu'âne 
église à cinq nefs avec sa forêt de piliers, et, quant à la décoration, les cou- 
poles de Cahors et les voûtes d'Albi montrent ce que la peinture peut être 
dans ce genre d'édifices. » 

Séance du 21 janvier 1896. 

Présidence de M. Mérimée. 

La Société élit membres correspondants, sur les rapports présentés au 
nom des commissions par MM. Desazars et Cartailhac, M. l'abbé Maurettc, 
curé de Toutens (Haute-Garonne), et le Révérend Père Marie-Bernard 
Floran, curé de Conques (Aveyron). 

M. l'abbé Douais offre à la Société , de la part de M. Parfouru , membre 
correspondant , la brochure : Les comptes d'un évéque et les anciens manoirs 
épiscopaux de Rennes et de Druz au XVIII* siècle. 

M. Saint- Raymond fait l'analyse du livre de Wilhelm Vôge, Die An fange des 
monumentalen Stiles im Mittelalter, Strasbourg, 1894, et lit en particulier la 
traduction du chapitre de ce livre consacré à l'artiste Gilabert, de Toulouse. 
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M. Cartailhac émet le vœu que la Société se charge de la publication des 
sculptures trouvées à Martres-Tolosanes ; la Société accepte en principe 
cette proposition. 

M. le B on dk Rivières lit le travail suivant : 

La dalle tumulaire de Pierre Neveu, ou Nebout. 

« Au mois de novembre 1895 , pour établir le nouveau dallage du chœur 
de la cathédrale d'Albi, on a déplacé les marches de marbre rouge qui don- 
naient accès à la chaire épiscopale; ces marches ne dataient que du siècle 
dernier. Et l'on a trouvé, engagée dans la maçonnerie de briques qui sou- 
tient la base de cette chaire , une pierre tumulaire gravée , brisée en deux 
morceaux dans sa longueur, les deux morceaux placés à côté l*un de l'autre. 
Une fois extraite de la maçonnerie, il a été facile de lire en entier l'épitaphe 
gravée en belle gothique carrée sur le bord de la dalle qu'elle contourne, 
les mots abrégés pour la plupart et séparés l'un de l'autre par un ornement 
en forme d'$ ou par un point : 

hic ' jacet • r(evere)n(dissimu)s • in • Xp(ist)o • P(até)r • et • d(omi)n{u)s • 
d(omi)n(u)s • P * nepolis • q(uon)d(am) \e(pisccp)us • Albien(ns) • loci • 
S(an)cti • Simphoriani • dioc(esis) • Lem(ovicen$is) • oriu(n)dus * qui • 
obiit • anno ■ d(pmi)ni ' m • cccc • XXX • //// • et • die ■ /// • me(n)sis • 
mardi • cuj(us) • a(n)i(m)a • r(equies)cat • t(n) • p(a)ce • am(en) • 

9 Sur la dalle, qui est d'un grès très fin, est gravée, au trait, l'image du 
défunt prélat revêtu de ses ornements pontificaux. L'évéque est couché, 
coiffé d'une mitre -avec orfroi et bordure ornée seulement de deux pierres 
en forme de losange. Sa figure, sans barbe, est pleine, ronde et vulgaire, 
les cheveux débordant hors de la mitre. Il porte une chasuble à col rabattu ; 
la main droite, non bénissante, est élevée en l'air, la paume tournée contre 
la poitrine ; la main est gantée, et le gant, qui s'élargit vers le poignet, est 
orné d'une plaque ronde unie. La main gauche, qui tient la crosse, est 
cachée par les plis de la chasuble. La crosse, assez élégante, a sa volute 
ornée de dix crochets se terminant carrément, et au centre s'épanouit une 
fleur à cinq pétales. Sur la hampe de la crosse règne une spirale gravée. 
Le prélat porte sur la chasuble une aube à plis droits , et sous l'aube une 
robe aussi à plis droits. Les pieds, dont on ne voit que le bout de la chaus- 
sure, sont à peine indiqués. 

» Sur la poitrine du défunt est un orfroi de chasuble en forme de croix. 
Les branches latérales et la branche supérieure sont visibles , mais l'infé- 
rieure est dissimulée par les plis de la chasuble. Cet orfroi en forme de 
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croix, que Ton a abandonne en France, était cependant très usité au moyen 
âge (1). 

s La dalle que nous étudions est d'un Tare beaucoup plus grossier, sauf 
l'épitaphe, que celle de Bernard de Camiat décrite par nous l'an passé (2). 
Le personnage n'est pas encadré dans une arcature, il n'a pas les pieds 
posés sur un lion , comme son prédécesseur, et on Ta vulgairement pour- 
trailuré sans chercher à idéaliser sa physionomie. A droite et à gauche de 
la tôte, on voit un écusson portant gravé un lion rampant ; ce sont les 
armoiries de Pierre Neveu, le prélat défunt. 

» Tout autour de la dalle, et limitée par deux traits, est gravée Pépitapbe 
que nous avons déjà reproduite ; les lettres ont m ,055 inm de hauteur, et sont 
d'une grande netteté. La dalle, d'une grandeur peu ordinaire, a 2 a \57 de 
long sur l m ,08 de large et m ,10 d'épaisseur. 

» L'épitaphe du prélat est intéressante, car elle donne la solution de trois 
problèmes historiques. En effet, les divers historiens des évéques d'Albi 
n'avaient précisé ni l'année, ni le mois de sa mort, ni son lieu de naissance. 

D'abord , le Gallia christiana , après avoir dit qu'il fut doyen de la collé- 
giale de la Chapelle Taillefer, en Limousin , chanoine de Narbonne et de 
Clermont, et évoque d'Albi en 1410, ajoute, à la fin de sa notice, qu'il mourut 
« anno 1&33 aut 143& mense seplembri desinenie vel incipiente octobri (3).» 

» h % Histoire générale de Languedoc (4) est assez sobre de détails sur cet 
évéque, et le fait mourir à la même date que le Gallia christiana. 

n Clément Compayré (5) ne dit presque rien sur Pierre Neveu, sinoa 
qu'après avoir été évoque de Béziers puis de Lavaur, et transféré à l'éva- 
cué d'Albi en 1410, il fut chargé de missions importantes par le pape 
Jean XXIII. 

» H. Crozes ne dit pas plus que la notice de Compayré, sauf que l'évéque 
mourut en 1434, sans autre renseignement (6). 

» La pierre tombale du défunt comble toutes ces lacunes. Elle dit que 
Pierre Neveu était originaire de Saint-Symphorien, au diocèse de Limoges, 
et qu'il mourut le 3 mars 1434, c'est-à-dire à la fin de l'année 1434 (l'anoée 
alors commençant le 25 mars). 

» Et l'on voit aussi l'écusson du prélat : un lion rampant gravé par deux 
fois dans le haut de la dalle, alors que les peintures de la sacristie de l'an- 
cienne cathédrale de Lavaur lui donnaient des armoiries do fantaisie que 
nous avions reproduites dans notre armoriai des évéques et archevêques 

(1) Note fournio par M«' Barbier de Montault. 

(2) Bull, de la Soc. arch. du Midi,n* XV, p. 68 et 69. 

(3) Tomo I, p. 31. 

(4) Edition Privât, t. IV, p. 387 et 388. 

(5) Etudes historiques sur l'Albigeois, p. 81. 

(6) Monographie de la cathédrale d'Albi, chronologie des évéques, p. 208. 
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'Albi. Pour ce dernier motif, cette pierre est précieuse et mérite encore 
lus d'être conservée. Elle avait été déplacée à une époque déjà reculée, 
eut-ôtre peu de temps après la construction du chœur. Et cependant, un 
emi-siècle à peine s'était écoulé alors depuis la moit de Pierre Neveu. 
>ans l'impossibilité où Ton est aujourd'hui de savoir en quelle partie du 
hœur gisent les ossements du prélat, ce monument funéraire sera encastré 
ebout contre un des murs intérieurs de l'église, pour y demeurer à l'abri 
e nouvelles dégradations (1). 

» Mais où est ce lieu de Saint-Symphorien? Trois localités portent ce 
om, en Limousin : 1° Saint-Symphorien, canton de Nantiat, arrondissement 
c Bellac (Haute- Vienne). Les recherches faites à notre demande, par 
f. Leroux, archiviste de la Haute-Vienne, n'ont pas donné de résultat 
oncluant, et il n'y a pas trace en ce lieu de famille portant le nom de Neveu, 
• Sainte-Feyre près Guérel (Creuse), appelé en latin Sanctus Sy^liorianus, 
st une petite localité sans importance. 3° Il est un autre lieu portant éga- 
îment le nom de Sainte-Feyre, et en latin Sanctus Symphorianus, aux envi- 
ons de Fclletin (Creuse). On y compte encore mille sept cent soixante et un 
abitants, nous écrit M. l'archiviste de la Creuse, et au moyen âge, ce bourg, 
/une importance relative, a donné naissance à quelques personnages notés 
lans l'histoire locale. De plus, Sainte-Feyre est à une courte distance (8 ki- 
Dtnètres seulement) de la chapelle Taillcfer, où Pierre Neveu fut doyen de 
î collégiale. Dès lors, il semblerait assez naturel que le prélat dont nous 
ious occupons ait tout d'abord recherché et obtenu un bénéfice non loin de 
on pays natal. Pour ce motif, nous inclinons à croire que Sainte-Feyre a 
[onné naissance à Pierre Neveu (2). 

• A quelle famille appartenait-il ? Ce point historique demeure encore 
•bscur bien qu'il y ait aux environs de Guéret des familles portant le nom 
le Nabou, forme patoisc limousine du mot Neveu. 

» Il nous reste à parler des travaux du chœur de la cathédrale. Après une 
nngue interruption, on a posé et habilement sculpté sur place les bases du 
ialier du sanctuaire. Mais l'effet de l'intérieur du chœur abaissé de quatre 
narches est déplorable ; on ne voit plus le déambulatoire; on se croirait au 
ond d'une cuve. Depuis quelques jours (décembre 1895), on a commencé 
a pose du nouveau dallage qui se composera de carreaux de marbre blanc 
;t noir, alors que le carrelage primitif du chœur, dont on a retrouvé quel- 
les fragments, était formé de petites briques vernissées à fond brun ou 
ouge, avec sujets blancs ou jaunes. A quoi bon, alors, détruire le dallage 



(1) Cette dalle tumulairc est actuellement scellée debout dans l'intérieur de 
'église, près de la porte du clocher. 

(2) Dans les Annales du Midi (avril 1806), M. A. Thomas incline à attribuer 
:omme lieu natal de Pierre Nebout, Sainte-Feyre, près Guéret. 
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posé en 1831, qui se composait aussi de carreaux blancs et noirs placés « 
losange? Et s'il était permis.de rire de ce malencontreux travail, nous ré- 
péterions le refrain si connu : 

Ce n'était pas la peine assurément 
De changer le carrelement. 

» Mais ce qui dépasse tout ce que Ton peut imaginer, c'est que la 
dalle tumulaire d'Alphonse d'Elbène I er , mort en 1608, qui avait été retrou- 
vée il y a deux ans et recouvre le caveau où reposent les restes de cetémi- 
nent évoque (1), n'a pas trouvé grâce devant les marbriers. Depuis le 27 dé- 
cembre 1895, elle est cachée par ce dallage neuf et redevenue invisible, 
pour ne pas interrompre la vulgaire monotonie de carreaux de marbre. 
Cela nous remet en mémoire un passage du Voyage aux bords du Rhin, où 
Victor Hup>, visitant l'église Saint-Thomas, à Strasbourg, s'indignait avec 
raison contre le vernissage de la momie d'un comte de Nassau, et disait: 
• Ils finiront par te cirer comme une paire de bottes (2). » Si le grand poète 
revenait en ce monde, il pourrait dire, en voyant le nouvel enfouissement de 
cette vénérable pierre tombale : On te recouvrira oVun carrelage de marbre 
tout battant neuf. Espérons toutefois que la dalle tumulaire de Bernard de 
Camiat n'aura pas le même sort. 

» La cathédrale d'Albi semble être, depuis quarante-cinq ans, une anima 
vilis, un champ d'expériences voué aux diverses fantaisies des architectes 
qui Tout restaurée. Parmi les réparations qu'on y a exécutées, on peut 
établir diverses catégories : 

» 1° Travaux intelligents, utiles, habiles. — Là se placent la réfection de 
la charpente et le chemin de ronde, la réparation des sacristies, la restau- 
ration du portail de Dominique de Florence et surtout celle du porche 
d'entrée de l'église, enfin le commencement de restauration des peintures 
et la conservation des pierres tu m nia ires de la nef et des bas côtés. 

t 2° Travaux hasardés. — l>a construction, non terminée encore, des tou- 
relles, au nombre de trente-six, et qui sont peut-être destinées à être 
démolies. 

» 3° Travaux inutiles. — L'estrade ou nouveau chœur au fond de la nef. 
Nous espérons bien la voir disparaître un jour. 

» 4° Travaux de pur vandalisme. — L'abaissement du niveau du sanctuaire 
du grand chœur. Le nouveau dallage inintelligent du chœur (3). 

» Telles sont les remarques que nous ont paru mériter les divers traite- 



(1) Voir l'épitaphe do ce prélat, Bull, de la Soc. arch. du Midi, n° XV, p. 67. 

(2) Le Rhin, t. III, édition ne varielur, p. 68. 

(3) Nous avons, dans la Croix du Tarn et dans L'Express du Midi, qualifié 
ce travail de Vandalisme reconstrucleur. 
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tncnts dont l'église Sainte-Cécile d'Albi a été l'objet de par les architectes 
officiels depuis Tannée 1850. • 

Séance du 28 janvier 1896. 

Présidence de M. db Lahondès. 

La Société, sur le rapport de M. Candelon, approuve les comptes de M. le 
Trésorier. 

M. le Bon Desazars communique de la part de M. de Pcyralade la note 
suivante de M. Fourcadc, conducteur des ponts et chaussées, sur la décou- 
verte de deux haches en bronze auprès de Saint-Paul de Fenouillet (Pyré- 
nées-Orientales) : 

« Les deux haches en bronze ont été trouvées'sous une espèce de tumu- 
lus formé de trois blocs quartzeux placé au sommet d'un monticule planté, 
il y a quelques années encore, de chênes séculaires. Le terrain environnant 
est formé par du gneiss très friable semé çà et là de quelques quartiers de 
quartz. A 150 mètres environ au nord de ce monticule se trouve une des 
ramifications calcaires de la chaîne des Corbières orientales, qui est très 
élevée et renferme dans ses flancs de nombreuses grottes très profondes. 

» C'est pour la découverte de filons de cuivre que j'ai été amené à faire 
pratiquer au sommet du monticule un sondage qui a mis au jour les haches 
de bronze. » 

M. le Président adresse à M. Bladé, membre correspondant v les félicita- 
tions de la Société pour sa nomination au titre de chevalier de la Légion 
d'honneur. 

M. Deloumb communique à la Société, de la part de M. Arnoux, direc- 
teur de l'usine de céramique Minton, à Stokc (Angleterre), un spécimen 
des produits de cette usine, un opuscule de M. Solon sur le vase qu'elle fa- 
briqua pour le jubilé de la reine Victoria, et l'ouvrage du même M. Solon 
sur la poterie ancienne en Allemagne. M. de Bouglon est chargé d'analyser 
ce dernier travail. M. Deloume annonce également que M. Arnoux a offert 
au musée Saint-Raymond une collection de vingt-cinq poteries phéni- 
ciennes, assyriennes, égyptiennes et grecques, dans un parfait état de con- 
servation. M. Dûrrbach, qui a examiné ces vases, dit que la provenance en 
est certaine et que les plus intéressantes sont deux figurines. 

M. db Lahondès lit une étude d'ensemble sur les églises romanes de 
PAriège , accompagnée de plans et de dessins. Il passe en revue les maté- 
riaux employés, pierres d'assises pour les absides, pierres, briques, moellons, 
cailloux roulés avec ou sans chaînages de briques pour les nefs; les plans, 
nef en carré long, avec une abside ronde au levant, le plus souvent plus 
étroite que la nef; une seule nef avec trois absides, celle du milieu plus 
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grande ; enfin trois nefs avec trois absides, toujours toutes les trois an le- 
vant; rarement un transept, jamais de déambulatoire autour de l'abside; les 
voûtes, en berceau avec doubloaux, contrebutées, dans les églises à trois 
nefs, par des demi-berceaux; pas de voûtes d'arête; les portes cintrées avec 
colonneltes et archivoltes, souvent ouvertes au midi, quelquefois sans or- 
nement aucun parce qu'elles étaient précédées par des bâtiments annexes; 
les fenêtres ornées seulement à l'abside à l'imitation des fenêtres toulou- 
saines et particulièrement de celles de Saint-Scrnin ; les clochers, clochers 
triangulaires à arcades recevant les cloches au-dessus du mur de façade, 
clochers au-dessus de la croisée, carrés ou octogones, l'un même, celui de 
Luzenac, dodécagone, clocher plus monumental au-devant de l'église, à 
Sentein ; clochers particuliers à la région, carrés, ajourés par des fenêtres 
géminées, quelquefois couronnés de créneaux, s'élevant à côté de l'abside 
au midi de l'église; enfin l'ornementation , imitée des monuments romains 
suivant les modèles de la sculpture toulousaine, empreinte parfois aussi 
des souvenirs des fibules et des boucles wisi gothiques. 

Séance du 4 février 1896. 

Présidence de M. de Lahondès. 

M. Pasquieh signale une communication qui a été faite, en !893, au Con- 
grès archéologique de France, dans la 60 e session tenue à Abbeville, par 
M. Sergent, sur une collection de 587 silex magdaléniens trouvés, en 1874, 
dans la grotte du Mas-d'Azil (Ariège). 

La Société nomme M. Arnoux membre correspondant. 

M. lk B°n Desazars lit et commente une lettre insérée au Mercure de 
France en 1750, relative à la description qu'avait faite de Toulouse Piganiol 
de La Force, et dans laquelle un témoin oculaire raconte qu'il a vu aux 
Cordeliers des corps conservés depuis plusieurs siècles et explique la rai- 
son de cette conservation ; le même phénomène avait lieu à Saint-Pierre- 
des-Cuisines. M. de Lahondï:s rappelle qu'on conservait aussi des corps de 
la même manière devant le portail de Saint-Nicolas. 

M. Pasquier lit au nom de M. Doublet, membre correspondant, la note 
suivante : 

Note sur une cloche de Saint- Volusien de Foix. 

« L'église Saint- Volusien de Foix a quatre cloches, une petite au-dessus 
de la sacristie et qui sert aux messes basses, et les trois autres sous le cou- 
vert du clocher proprement dit. Deux de ces dernières sont datées de 1803 
et portent le nom du préfet Brun. Elles ont été faites, dit-on, ainsi que celle 
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qui est à la tour nord du château, avec la matière de l'ancien bourdon de 
l'abbatiale. Celui ci devait dater du dix-septième siècle, puisque les hugue- 
nots avaient, au seizième, « descendu, rompu et fondu les cloches, disant 6a 
Majesté lp roy de Navarre en avoir besoin (1). » L'autre passait pour venir 
de la chapelle de Montgauzy; elle est aujourd'hui à gauche, lorsque de la 
place on regarde le clocher. 

» L'inscription latine qu'on y lit n'a pas été, croyons-nous, relevée jus- 
qu'à présent. Elle prouve qu'elle a appartenu à cette petite église, autrefois 
consacrée à la sainte Vierge, chantée dans une des plus belles pièces du 
obanoine-poète Amilia, aujourd'hui convertie en salle de gymnastique pour 
l«s élève s de l'Ecole normale d'instituteurs. 

» Voici ce qui y est gravé : 

• i 1 * ligne : Ave • filia • Dei ' ave mater • Dei • filii • ave • sponsa * Spiri- 
i«?5 • Sancii • ave * lemplvm * tolivs • indvlgence. 

• 2« ligne : Messire • Jean * François * lavbert • de • Darravt • conte • de • 
Itlaignac • parrin • damo • Trinilatis • io*4/. 

• 3* ligne : Sacristain * Messire • /«an * Damardel; puis une frise de fleurs, 
palmettes et rinceaux ; ensuite : Js(ab)elle • Claire • rfc • Sers • (marraine). 

» Les invocations à la Vierge, — fille de Dieu, mère de Dieu le Fils, 
épouse du Saint-Esprit , temple de toute indulgence, — indiquent suffisam- 
ment que la cloche n'appartenait pas à l'abbaye de Saint- Volusicn. En outre, 
les personnages qui sont nommés étaient parmi les principaux de la région. 
» Le parrain est Antoine Jaubert de Barrault, comte de Blagnac, qui fut 
lieutenant général et gouverneur du pays de Foix, à titre provisoire, en 
l'absence de Carmaing ; Delescazes parle de lui (2). M. Tamizey de Larroque 
lui a consacré dernièrement un ouvrage (3), et j'ai signalé quelques épiso- 
des de son administration (4). 

» La marraine, dame Isabelle-Claire de Sers, avait épousé Gaspard d'Ar- 
nave, issu d'une des familles les plus riches et les plus anciennes de la 
contrée (5). Il n'est pas inutile de rappeler qu'elle fit à l'autorité ecclésias- 
tique, en octobre 1647, quelques révélations relatives au drame des derniers 
jours du curé de Bénac , Delescazes , l'auteur du Mémorial historique (6). 

(1) Delescazes, Mémorial historique (f G44), réédition Pomiès. Foix, 1894, p. 102. 
(?)0p. cil. t pp. 168, 170, 171, 173. 

(3) L'amiral Jaubert de Barrault et les pirates de La Rochelle. Paris, 
Picard, 1894. 

(4) Bull, de la Soc. ariégeoise , t. IV, p. 390 et suiv. — Voir aussi mes Inci- 
dents de la vie municipale à Foix sous Louis XIII et Louis XIV. Foix, Gadrat, 
deux plaquettes, 1894 et 1895. 

(5) Hippolyte d'Arnave et d'Ornolac, sœur de Gaspard, croyons-nous, fut la 
seconde femme de Jean-Georges de Foix-Rabat, baron de Rabat, fils cadet de 
Georges de Foix-Rabat et do Jeanne de Durfort et Duras. 

(6) Voir mon étude sur Le meurtre du curé Delescazes. Foix, Pomiès, 1894, p. 6. 
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» Enfin Jean Oamardel (1), qui est qualifié de sacristain, était l'un de* 
chanoines du chapitre abbatial. 6a mention prouve aussi que la cloche Tient 
de Montgauzy : le chanoine sacristain était chargé de ce célèbre lieu de pè- 
lerinage. Est-il utile de dire ici que le brave chanoine était loin d'édifier ses 
contemporains, que bien d'étranges propos couraient sur son compte et 
qu'il figurerait sans difficultés dans les pages les plus libres du Décamém 
de Boccace ou des Contes de La Fontaine (2)? Il mourut en 1663 et son ca- 
davre fut enlevé de nuit; fut-il, par suite de ses scandales, victime de quel- 
que attentat? Toujours est-il que son nom, gravé sur la cloche de Mont- 
gauzy, n'est pas insignifiant. 

» La cloche fut baptisée le jour de la Trinité, en 1641 (3). Damo est sans 
doute mis pour doma, abréviation de dom[inic)a {die). Etait alors abbé de 
Foix François de Caulet qui, en 1644, sera nommé à l'évéché de Pamierset 
l'occupera brillamment jusqu'en 1680. 

» Ajoutons que la cloche est ornée d'un médaillon dont nous aurions 
voulu donner au moins une description. MM. G ad rat, éditeur à Foix, et 
G rat, sous-lieutenant des pompiers de la ville, ont eu l'amabilité de mouler 
ce médaillon pour moi; malheureusement l'empreinte est indistincte. Notre 
savant président, M. de Lahondès, avait dit un mot de cette cloche dans la 
notice qu'il a consacrée à l'église Saint- Volusien de Foix dans la Semaine 
catholique de Pamiers, n° du 14 juin 1884. Il me pardonnera d'autant plus 
volontiers d'avoir traité la question après lui, qu'il n'était pas entré dans les 
détails relatifs aux personnages. En outre l'imprimeur, par une regrettable 
coquille, n'avait daté que du dix-huitième siècle la cloche qu'ont entendu 
sonner, dans le campanile de Montgauzy, Caulet, son chanoine Amilia, qui 
a consacré une si jolie poésie à la dévotion de la Vierge de Montgauzy, les 
pèlerins qui sont allés la vénérer aux dix-septième et dix-huitième, et même 
les dénonciateurs du chanoine dont les aventures forment une sorte de fa- 
bliau. La cloche a traversé la Révolution sans encombre. Aujourd'hui, sous 
le couvert du clocher de Saint-Volusicn , en face et à quelque distance de 
la chapelle de Montgauzy maintenant affectée à une autre destinatiou , elle 
redit à sa manière le gracieux couplet d'Amilia : 

Montgauzi, mount gaujous, o Terro de Proumosso ! 
Tu qu'es le randebous do touto la jouenesso, 
Que tout chrestia de len, c les que soun al tour, 
Y fourrupen le lait do la Maire d'Amour. 

(1) Ou Amardeil. 

(2) Qu'on me permette do renvoyer à mon livre : Caulet, réformateur des 
chapitres de Foix et de Pamiers. Foix, Gadrat, et Paris, Picard, 1895, p. 136 
et suiv. 

(3) Dans l'église do Foix, il y avait, en 1628, une chapelle € dicte de la Tri- 
nité » : c'est aujourd'hui le passage de la sacristie. 
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M. l'abbé Douais donne lecture, an nom de M. l'abbé Galabert, membre 
correspondant, du travail suivant : 

Pinsac ou la dernière forteresse occupée par les routiers (5 mars 1393). 

« La lettre ci-dessous insérée de Jean de Blaisin, seigneur de Mamulli 
ou Mannoilly (le texte porte les deux leçons), chambellan, commissaire du 
roi pour l'évacuation des forteresses occupées par les routiers, recule quel- 
que peu la date du jour où les pillards abandonnèrent les châteaux forts du 
Languedoc et de la Guyenne. 

» Les historiens de Languedoc disent vaguement, en effet, que Jean III, 
comte d'Armagnac, délivra la province des compagnies et qu'il les conduisit 
en Italie, pour servir contre Galéas Visconti, duc de Milan, et qu'il mourut 
au siège d'Alexandrie, le 25 juillet 1391 (1). 

» La lettre que nous avons trouvée dans les minutes de Fortanier de Po- 
dio, notaire de Montech (2), nous apprend que le 5 mars 1392 (1393 natu- 
rellement) les routiers occupaient encore la forteresse de Pinsac. 

» Bermon Jassègue, Jansegue ou Junsega. bourgeois de Toulouse, 
commis à la levée du subside , qui s'élevait à 3,000 francs d'or, pour la sc- 
Qécbaussée de Toulouse , était parti sans laisser de trace , après s'être im- 
parfaitement acquitté de .ses obligations, car il devait encore 400 francs 
d'or, plus autant pour les frais de la levée. 

» Sur l'ordre de Jean de Blaisin, visé par Colard d'Estouteville, sénéchal 
de Toulouse et d'Albigeois, le 6 mai 1392, il fut procédé à la saisie des biens 
de Jaasègue les 5 et 12 mai 1393 : six bancs de la boucherie de Montech, 
acquis par le failli, de Bertrand de Seychis, damoiseau de cette ville, fu- 
rent saisis avec diverses rentes et vendus aux enchères; Jean Laynez, ori- 
ginaire du diocèse de Rouen, en fut acquéreur au prix de 31 livres. . 

» Le nom de Pinsac est porté par diverses localités , et d'abord par un 
village des environs de Souillac (Lot), peuplé de 789 habitants, puis par un 
hameau de 21 habitants, en la commune de Grèzcs, près de Terrasson (Dor- 
dogne); encore par un hameau de la même importance, en la commune de 
Saint-Robert (Corrèze); mais nous estimons qu'il s'agit ici de Pinsac, vil- 
lage de l'Aveyron, peuplé de 65 habitants seulement, muni d'un château 
fort, à 29 kilomètres de Saint* Rome-de-Tarn , en la commune de Las-Cos- 
tes-de-Gozon. 

C'était évidemment la dernière des forteresses détenues par les pillards ; 
s'il y en avait eu d'autres, le commissaire n'aurait pas manqué de les 
mentionner. 

(!) Hitt. de Languedoc, éd. Privât, t. IX, p. 959. 

S) Reg. de 1394, f 1G6 et 217. Etude de M* Ygounot, à Montech. 
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» Nous ferons remarquer quo l'orthographe de la lettre, deux fois trans- 
crite par le notaire, est assez différente, ainsi que les notes mises au bu 
des pagc3 le démontrent. 

» Voici la lettre : \ 

» Jehan de Blaisi, chevalier, seigneur de Mamulli, chambellenc (l) du roy 
» nostrc sire et commissaire d'icelui (2), seigneur sur le fait des vuidcs,au 
» premier sergent d'armes du Roy nostre dit seigneur ou autre sergent 
» royal qui sur ce sera requis, salut. Comme par noz autres lctres noas 
t eussions japieça commis Bermon Jassogue à cuillir (3), lever et recevoir 
* par lui ou ses commis en la seneschnucié (S) de Thoulosc (5) la somme 
t de 111 M francs pour icellc tourner et convertir ou fait des dites vuides,et 
» il soit ainsi (6) comme entendu avons que le dit Bermon ait receue icellc 
» somme et encore aultres II II ou \ c franx pour les fraiz (7), dont il n'i 
» paie que environ II M Vie frans, ainsi doit encores 1111 e frans du princi- 
» pal, oultre et par dessus les dis fraiz, pour laquelle somme avoir et aussi 
» pour délivrer la forteresse do Pinssac qui encores est à vuidier, laquelle 
t délivrance ne se porroit faire ne paier les fraiz qui sont deuz pour le dit 
t fait si (8) les restes qui pour ce sont deuez (9) n'estoient paies (10) feos- 
9 sions venus à Thoulose (11) pour sur ce parler au dit Bermon et avoir I* 
» dite somme, lequel nous avons trouvé ahscent (12) du pays. Pourceestil 
» que nous vous mandons de par le Roy nostrc dit seigneur et de par nous 
» que vous et chascun de vous prenez et mectez tantost et sans delayenla 
» main d'icelui (13) seigneur tous les biens meubles et héritages (14) que 
» trouver pourrès (15) appartenant au dit Biîrmon en quelque lieu qne ils 
» soient ou royaume de France, et iceulx tant meubles, debtes (16), vendes, 
» exhibés et cxploictiôs (17) par esquant ou autrement au mielx (18) que faire 

(1) Chambellan. 

(2) Icellui. 

(3) Cuilhir. 

(4) Seneschaucéo. 

(5) Tholose. 

(6) Ainsy. 

(7) Frais. 

(8) Se. 

(9) Deues. 

(10) Paices. 

(11) Tholouse. 

(12) Absent. 

(13) Icolluy. 

(14) Ileritacges. 

(15) Poriez. 

(16) Une leçon ajoute : comme heritaeges. 

(17) Exploitiez. 

(18) Mieux. 
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» se pourra (1), et tant par la forme et manière qu'il est acoustumé (2) à 
» faire pour les propres debtes du Roy nostre dit seigneur, aux plusoflfrans 
» et derreniers enchérisseurs, et oultre tous ceux que vous trouvères estre 
t tenus au dit Bermon par le très obligatoires (3) ou autrement deuement 
» vous contrangniez par toutes les voyes dessus dites à paicr ce en quoy 
» ils sont tenus (4) par les dites loties, pour les deniers qui en ystront estre 
» tournés et convertis en acquit et paiement de ce en quoy il est tenus (5) 

• pour le fait des dites vuides et tous les héritages (6) que vous trouverez 
» appartenans (7) au dit Bermon vendes (8) a criz et enchères au plus of- 

• franz et darenier enchérisseur par décrus sur ce fais, les solempnités (9) 
» des lieux en tel cas requises plaincmcnt gardées non obstant opposicion, 

allegacions (10) ne appellacions quelconques faites ou à faire au contraire, 

• et les deniers qui de ce que dessus est dit ystront (II) faictes garder et 
» gouverner scurement et sauvement (12) qui en puisse et sache (13) rendre 

• bon et loyal (14) compte là, où et quand il appartiendra, et il ara (sic), sur 
» ce de nous mandement jusques à la somme dessus dite et qui soit affi- 
9 niez (15) du tout de sa recepte (16), de ce faire vous donnons pouvoir, man- 
dons et commandons à tous les ofliciers et subgès (17) du Roy nostre sire 

» que à vous et à chascun de vous avons commis et députez en ce faisant 

• obéissent et entendent diligemment et vous preste rit (13) conseil, confort, 

• aide et persone(l9), se mestics est et requis en sont. Donné soulz nostre 
» scel le V« jour de mars Tan de grâce mil CGC lllixx et douze. 

» Oudinet. » 

(î) Porra. 

(2) Acostumé. 

(3) Obligatoires. 

(4) Tenuz. 

(5) Tenuz. 

(6) Heritaigos. 

(7) Apartenans. 

(8) Vendez. 

(9) Solemnitez. 

(10) Alleguacions. 

(11) Istront. 

(12) Sauvement supprimé. 

(13) En pusche et saiche. 

(14) Leyal. 

(15) Soyt affirmes. 

(16) Recepta. 

(17) Officies et subgiez. 

(18) Presten. 

(19) Présence. 
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Séance du 11 février 1806. 

Présidence de M. de Lahondès. 

M. db Lahondès signale une étude sur la cathédrale d'Avignon, dans on 
nouveau travail de M. Barr Ferrée : The architectural Record, 4896, vol. V, 
n« 3 ; French Cathedrals, p. 277-287. 

M. Pburoud annonce qu'il a fait déblayer la chapelle Saint-Antonin, aux 
Jacobins (Lycée de Toulouse). 

Il signale les deux sibylles de Despax , provenant des Pénitents- Noirs, 
que possède actuellement le lycée de Toulouse. 

M. Delormb fait passer sous les yeux de ses collègues une lettre écrite 
par Louis de La Valette, duc d'Epernon, à Biaise de Pardaillan , baron de 
Bridoire, capitaine de trente lances. 

Cette lettre est datée de Montauban , le 6 août 1621 , au moment de l'in- 
vestissement de cette place par Louis XIII, et vingt-cinq jours avant l'ou- 
verture du feu par les batteries des assiégeants (1 er septembre). 

Voici le texte de cette lettre qui est inédite. lia formule de salutation, la 
signature, le lieu et la date sont écrits de la main de Louis de La Valette : 

t A Monsieur 
» Mons. le Baron de Bridoire 

» Mons r mestant acheminé a ceste ville par le commandement du Roy 
» pour y servir sa Mag té aux occasions présentes, je vous ay voullu faire ces 
9 lignes pour vous en donner advis. Et vous prier de vous tenir prest a me 
» venir assister au premier mandement que vous en aurez de moy qui me 
» promettant celle de Vostre affection — fidélité aux services de sa Magt* et 
» de vostre amitié en mon endroit. Je vous assureray quaux occasions ou 
• vous désirerez des marques de la mienne vous me cogooistrai par les 
» effets. 

Mons* 

» Vostre bien aff™ et fidelle 

» Âmy pour vous eervir 

» Louis db Lavalbtth 

» de Mont ban ce 6 Âoust 

o 1621 » 

Ce document ne donne malheureusement aucun détail sur le siège de 
Montauban, mais il présente un certain intérêt à cause des armoiries que 
l'on y voit deux fois répétées. 
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La lettre a été pliée en huit parties égales , et close à l'aide de deux 
sachets à la cire rouge portant le blason familial de l'ancien mignon de 
ion ri III. L'exiguïté de ces empreintes (13 millimètres sur 15) semble indi- 
iuer qu'elles ont élé prises à l'aide d'une bague dont le chaton , gravé en 
ircux, servait au duc à sceller de ses armes sa correspondance privée. 

Ces cachets, dont voici la reproduction, portent : 



■ parti de Nogarct , d'argent au noyer de sinople et do l'Isle- Jourdain , de 
gueules i la croix de Toulouse d'or, sur le tout de Lagoursan-Bcllegarde- 
Saint-I.ary, d'azur & la cloche d'argent bataillon de sable, au chef de la" 
religion, de gueules à la croix potencéo d'argent. ■ 

L'écu est sommé d'une couronne de duc et entouré des colliers des ordres 
de Saint-Michel et du Saint-Esprit. 

M. DsLoauB communique une pièce en espagnol; c'est le brevet de 
nomination d'un secrétaire du Saint-Office, et il en donne la traduction 
bu i van te ; 

Titre de secrétaire surnuméraire du décret avec exercice du Saint-Office de 
l'Inquisition de Madrid, en faveur de D° Michel Zavalo, prêtre. 

■ Nous, don Manuel Quintano Boniface, par la grâce de Dieu et du Saint- 
Siège apostolique, archevêque de Pbarsale, Inquisiteur général en tous les 

royaumes et seigneuries des villes catholiques et en son Conseil, etc, 

■ Confiant en la fidélité et capacité de vous, D' Michel Zavalo, prêtre qui 
êtes personne que bien , fidèlement et diligemment avez ce que pour nous 
on vous a chargé el vous chargeons, parla teneur des présentes et les pou- 
voirs apostoliques A nous concédés et dont nous usons dans le présent pacte, 
nous vous avons constitué, créé et député Secrétaire surnuméraire avec 
exercice du secret (1) du Saint-Office de l'Inquisition de cette Cour (Madrid), 
et nous vous donnons pouvoir et faculté pour user et exercer le dit office. 

(1) M. Oëze donne le sens du mot espagnol eecreto; il signifie : • procès en 
matiérs de foi devant l'Inquisition, > 
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Et nous chargeons et mandons les Inquisiteurs apostoliques et la dite Inqui- 
sition qu'il leur soit bientôt présentée par vous, cette provision émanant 
de nous, vous reçoivent et admettent à l'œuvre et exercice du dit office et 
usent avec vous, dans le dit office en toutes les choses qui le concernent et 
lui appartiennent, recevant de vous premièrement le serment de fidélité et 
secret accoutumés et qu'ils vous gardent et fassent garder tous les hon- 
neurs, grâces, franchises, exemptions, libertés, prééminences et préroga- 
tives qui par le dit office doivent être accordés et qu'il est d'usage d'accor- 
der. Et nous déclarons que, en votre qualité de prêtre, vous ne devez pas 
payer à Sa Majesté le droit de la demie Anna ta (impôt ecclésiastique) pour 
l'honneur de cette grâce... Et nous mandons qu'on enregistre ce titre dans 
le bureau général du conseil. En témoignage de ce que nous mandons, nous 
vous donnons les présentes, signées de notre nom, scellées de notre sceau 
et contresignées du secrétaire de notre Chambre; à Madrid, le 11 e jour du 
mois d'avril de mil sept cent soixante-huit. 

» Manuel, Archevêque, Inquisiteur général. 

» Par Mandement : 

» Jean Albuztegui. 
» Enregistré : 

» Joseph Faustino Médina. 

» Cette pièce a été enregistrée à la Chambre du Secret du Saint-Office 
(Inquisition de Madrid), le 14 avril 1768. La copie transcrite au registre est 
déclarée conforme au titre original remis au titulaire par 

» Jean de Mata Sylvestre, 
» Secrétaire. » 

Séance du 25 février 1896. 

Présidence de M. de Lahondès. 

M. de Lahondès fait l'éloge funèbre de M. Joseph de Malafosse , membre 
résidant. La Société charge M. de Lahondès d'écrire sa notice nécrologique 
et lève la séance en signe de deuil. 

Séance du 3 mars 1896. 

Présidence de M. de Lahondès» 

M. le Président dit que la séance doit s'ouvrir encore par une parole de 
deuil. M. Jules Rolland, membre correspondant, a succombé, le 24 février, 
à Montégut, près de l'Isle-d'Albi, à la maladie qui le minait depuis plusieurs 



— 49 — 

nois. M. Jules Rolland, littérateur élégant et fin , a publié, bien jeune en- 
core, une histoire populaire d'Albi qui fut très appréciée, plus tard des nou- 
r elles qui rappelaient des souvenirs du pays d'Albigeois. Il ne se détachait 
>as de sa terre natale et on ne pouvait le séparer d'elle. Cet amour du sol 
'avait attiré par une pente naturelle à celui des monuments qui le cou- 
vrent. La 8ociété n'a pas oublié la part qu'il a prise à ses travaux lorsqu'il 
s'agissait surtout de sauver l'intégrité de sa chère cathédrale de Sainte- 
Cécile. Lorsque le chœur fut bouleversé et l'autel démoli , il y a deux ans, 
il rédigea un solide mémoire, que la Société adressa au ministre des cultes, 
mais qui malheureusement ne fut pas écouté. 

La Société exprime les regrets que lui cause la perte de cet aimable col- 
lègue, d'autant plus pénible pour elle qu'il se proposait d'habiter Toulouse 
H qu'il serait ainsi devenu membre résidant. 

M. l'abbé Douais annonce que M. le curé de Montastruc lui a envoyé 
une copie du testament de Catel, dont il fera l'objet d'une communication 
ultérieure. 

Il offre à la Société le premier volume des Dépêches de M. de Fourquevaux, 
qu'il vient de publier; M. le baron Dcsazars est chargé d'en faire l'analyse. 

M. de Lahondès offre à la Société, de la part de M. Gaston Jourdanne, 
le livre Histoire de l'hôtel de Rolland à C ar vas sonne 9 et, de la part de M. Barr- 
Ferree, la brochure The modem office Building. 

M. Psjiroud lit un travail sur • Des lettres inédites de M m * Roland. » 

M. Cartailhac lit, au nom de M. Rumeau, le travail suivant : 

Agrimensation du territoire de Grenade. 

« La nécessité de connaître l'étendue des propriétés particulières se fit 
sentir bientôt après la fondation de la ville. Chaque premier occupant , 
ayant reçu sa portion de terres, dut en payer les redevances , dont les gé- 
nérations qui suivirent ne furent pas exemptes, pas plus que les premières. 
Pour régler l'ordre des successions et percevoir les impôts créés sous di- 
vers noms, il fallut constituer des registres sur lesquels étaient consignés 
tous les changements survenus. De là des remaniements successifs dans 
les livres terriers. 

» Le plus ancien existant dans nos archives, fait d'après Pallivrement 
de 1516, remonte à 1579. Le précédent a disparu. Le premier arpentement 
général eut lieu en 1330, à la suite des contestations de la ville avec les 
religieux de Grandselve. Suivant l'accord intervenu, on ne devait plus faire 
d'opération pareille sans l'assentiment des religieux. Il y eut bien des déli- 
mitations entre Aucam ville et Grenade en 1307 et 1526 ; et aussi entre On- 
des et Grenade en 1330. Les limites de cette dernière furent encore véri- 
fiées en 1566, mais ce contrôle eut pour but de déterminer les droits 

4 
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respectifs que les seigneurs paréagcrs avaient à percevoir sur la moitié des 
terres revenant à chacun d'eux. 

» On fit cependant exception pour les feudataircs, ayant besoin de quel- 
que opération partielle. Ainsi en 1593, noble Bertrand de Laffîtte, seigneur 
d'Escaudcmac, afin d'éviter tout ennui, demande l'arpentage de ses terres, 
limitrophes d'Aucamville, Launac et Saint-Cczert, et situées en partie dans 
la juridiction de Grenade. Cette condition ne prévalut pas longtemps : des 
exigences nouvelles en appelèrent d'autres. 

» La ville s'était endettée de 12,000 livres (1609). Pour les rembourser, 
elle veut en imposer le montant, mais les Élus s'y opposent. L'étendue de 
sa juridiction ne représentant pas la centième partie du territoire de Rivière- 
Verdun, Grenade se trouve surchargée; elle demande alors la revision du 
cadastre dans l'espoir d'obtenir la diminution de ses charges et le règlement 
de son passif. On ne sait pas quelle fut la décision prise. 

» A la suite de nouveaux besoins, les consuls confient « la refaction en- 
tière du livre terrier » à un sieur Durricu et lui passent contrat moyennant 
le payement de 2 carolis par arpent (1636). Au mois de septembre 1639, le 
travail n'est pas encore commencé; mais Tannée suivante, cependant, on 
fait agrimenser le territoire contentieux d'Aucamville; presque en même 
temps avait lieu la réduction du nouveau compois sur Yagrimensation géné- 
rale. Il semble donc que l'arpenteur avait remis son travail; mais il y avait 
des erreurs, car les habitants du Rouancl (Saint-Caprais) réclament contre 
elles (1644). Il accepte de les corriger en 1647, et alors seulement les con- 
suls doivent le payer, non toutefois sans avoir effectué la perception de la 
part de dépense incombant aux propriétaires qui participent aux frais, dans 
la proportion des terres qu'ils possèdent. 

» Quinze années s'écoulent et les erreurs nombreuses n'ont pu être rec- 
tifiées; plusieurs vignes ayant été plantées depuis l'opération, un autre ar- 
pentement s'impose, et les propriétaires payeront leur quote-part des 
frais (1662). Le sieur Furgolle, de Castelferous (Castelferrus?) le fera moyen- 
nant 2 sols 6 deniers par arpent , et le payement, par la communauté, des 
frais attribués aux biens délaissés. En retour, l'arpenteur procéderait à ses 
dépens à la levée de la taxe sur les particuliers; commencerait après les 
vendanges et fournirait trois livres terriers. Après s'être préoccupés de 
créer des fonds relatifs aux terrains vacants, les consuls payent 400 livres 
aux abonnateurs chargés de la confection du cadastre. Le sieur Furgolle fait 
écrire les livres terriers par le S r Malui, qui connaît complètement le ter- 
ritoire de la juridiction de Grenade (1664). 

» Cet arpentement fut-il insuffisant? Le 11 mai 1668, « la refaction do 
cadastre » est décidée dans une assemblée générale des contribuables qui 
Jont appel aux géomètres des communautés voisines. Mais aucune suite ne 
semble avoir été donnée à ce projet. 
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» En novembre 1705, il est question de renouveler encore ce pauvre ca- 
dastre si peu exact, et Ton nomme des indicateurs pour faciliter les opéra- 
tions, commencées bientôt après sans doute. Malgré le marquis de Castelnau 
qui défend d'y comprendre les terres en litige avec l'abbaye de Grandselve, 
l'arpenteur Rey, de Castelnau, continuera son travail, à condition toutefois 
de donner les terres à qui elles seront attribuées (1708). Il termine son ar- 
pentement quatre ans après, remet son ouvrage aux intéressés et les invite 
à relever les erreurs possibles, dont le notaire Dargassics est chargé de 
prendre note. Ses honoraires ne sont pas encore réglés en 1727 et les 
consuls parlent aussi d'erreurs à corriger. 

» Enfin, le 11 janvier 1739, il est décidé en conseil de ville qu'un nouveau 
cadastre serait dressé en conformité d'un règlement de la Cour, du 30 mars 
1710. Varpentement général du territoire de Grenade affiché dans les lieux 
circon voisins, dès le 15 mars, fut adjugé le 24 mai suivant et confié au 
sieur Blex, aidé d'un sieur Jean Vidal, de Castelnau tous deux. A partir du 
1* février 1740, il eut deux ans pour rendre son travail, après lequel il de- 
vait toucher 2,300 livres d'honoraires. Mais il y eut des retards considéra- 
bles, et l'arpenteur remit seulement le 9 novembre 1744 les cinquante-deux 
plans géométriques relevés par lui. Cette fois, cet arpentage ne donne lieu 
à aucune plainte connue, et ces plans définitivement acceptés existent en- 
core, collés sur toile et dans un état de parfaite conservation. 

• Le sieur Dlex avait fait œuvre durable. Mais à son tour, elle subit les 
modifications que le morcellement du territoire crée dans la suite des temps. 
Elle sert, du moins jusqu'en 1816, époque où l'on procède à une revision 
générale du cadastre, dont la fixité est impossible parce que ce qui est 
exact aujourd'hui peut ne plus l'être demain. A défaut de documents plus 
précis, nous pouvons constater que la première opération s'était maintenue 
trois siècles, la seconde vingt-six ans, la troisième quarante-trois, la qua- 
trième trente-quatre et la dernière soixante«dix-sept. 

» Ajoutons encore que les opérations géodésiques exécutées par Cassini 
dans le Toulousain commencèrent en 1739 et que le levé de détail fut fait 
par l'ingénieur géographe Dupain-Triel fils, en 1769. Au 15 octobre de tîette 
année, le conseil de Grenade mentionne son passage comme suit : « Il a 
» passé dans cette communauté des ingénieurs pour lever le plan du 
» royaume auxquels les proposants [consuls] ont été obligés de donner des 
• indicateurs, suivant l'ordonnance de l'intendant, lesquels indicateurs de- 
» mandent un honoraire pour six jours qu'ils ont vaqué, soit aux cloches 
» pour leur donner le nom de toutes les métairies, châteaux ou chaumiè- 
» res qu'ils ont pu découvrir, soit pour les avoir accompagnés dans la ju- 
» ridiction, pour leur montrer les rivières, ruisseaux, collines et bois. » La 
communauté paya ces auxiliaires à raison de 20 sols chacun par jour. La 
reproduction de cette note nous a parue utile, parce qu'elle lait connaître 
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par le détail les moyens employés, à la fin du siècle dernier, par les topogra- 
phes qui dressèrent la magnifique carte de Cassini (1). 

• La transformation de l'orthographe et de la prononciation de certains 
noms de lieux relevés dans les livres terriers, nous parait assez curieuse 
pour en parler ici. On suit de près, plutôt qu'on ne les explique, les atten- 
tions subies par le nom latin de Goiac, pris dans les donations faites au mo- 
nastère de Grandsclve en 1162, 1169, 1183; de Cojaco en 1272; de Gojaco 
dans le paréage de 1290. Ce même domaine est appelé Goiac et Gojac en 
1516; Goujac en 1642 et enfin Goujat dans le cadastre de 1730, pour faire 
bientôt place au nom tout moderne de Saint-Jean-du- Purgatoire ou Pala- 
hou. Le vocable de l'église de Saint-Jean, qui a survécu, est resté insé- 
parable de ces différentes dénominations successivement appliquées à cette 
partie du territoire de Grenade. 

» D'autres noms ont subi des modifications non moins caractérisées. Ainsi, 
l'île de Drunagues (1193) devient Drunague en 1284; Bruniaigue, propriété 
de Pierre Rapin , en 1516, et enfin Dregnague de nos jours. Dans cette île, 
se trouve un endroit particulier appelé Longueliège à la môme époque; 
l'œuvre d'un mauvais plaisant, sans doute , en a fait Longuctrège, qui s'est 
perpétué jusqu'à nous. 

t D'autre part, la grange de la Volta, en latin, a passé parla Voultc, Bouta 
et Boouto, en patois qui finit, semble-t-il, par s'imposer par l'usage, sous 
le nom français de Beauté. » (V. Inventaire des archives de Grenade.) 

M. Pabquier, de la part de M. Mu Ilot, membre de la Société des Arts et 
des Sciences de Carcassonne, dépose plusieurs photographies de monuments 
de l'Aude. Les unes concernent le château de Ferrais, dans le canton de 
Castelnaudary, construit dans le milieu du seizième siècle ; les autres re- 
présentent divers aspects de ruines d'un château plus ancien, situé dans 
le voisinage et dont il ne subsiste plus qu'une tour et qu'un pan de mur 
percé de plusieurs baies. 

Charles IX fut solennellement reçu à Ferrais, le 27 janvier 1565, en allant 
de Carcassonne à Toulouse (2). La terre appartenait alors à François de 
Rogier de Ferrais, qui fut ambassadeur de France à Rome et mourut 
en 1575. 

Voici en quels termes Gâches, dans ses Mémoires (3), rend compte du 
festin qui fut offert au roi el à la cour dans le château de Ferrais : « Après 
les services levés pour donner l'eau naf (4), voici paroistre, au haut du plan- 
cher de la salle du festin, une nuée suivie d'un éclair et d'un coup de ton- 



(t) Voir Bulletin de la Société de géographie, année 1894. 

(2) Hist. de Languedoc, édit. Privât, t. XI, p. 467. 

(3) Edition Pradel. Paris, Fiscbacher, 1879, p. 44. 

(4) Parfum à base de fleur d'oranger. 
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nerre, qui fit sortir de cette nuée une pluie d'eau naf, mél£e de dragée, en 
telle abondance que, pour se garder de mouiller, il fallut porter les man- 
teaux au roy et à tous ceux du festin ; ce qui lui donna un grand plaisir et 
à toute sa cour. » 

De la famille de Rogier, le château de Ferrais passe à celle de Gaulejac 
en décembre 1625, par suite du mariage de Jean-Gabriel de Gaulejac avec 
Jeanne de Rogier. Après avoir appartenu aux Noé, aux Roquclaurc, la 
terre de Ferrais est aujourd'hui la propriété de M. le comte de Virieu. 

Une des autres photographies, présentées au nom de M. Mullot, montre la 
face principale d'un tombeau, qui se trouve dans le cloître de l'église de Saint- 
Papoul et sert de soubassement à un pilier placé devant la porte de l'église. 
Pour prendre l'épreuve, il a fallu disposer l'appareil presque au niveau du 
sol ; telle est la principale cause des imperfections de l'image reproduite. 

Ce tombeau doit dater du milieu du quatorzième siècle; au centre de la 
face antérieure est sculptée, en demi-relief, la représentation de la mort. 
Deux anges aux ailes déployées enlèvent un suaire au milieu duquel appa- 
raît le buste d'un cadavre nu ; les mains sont jointes sur la poitrine, dans 
l'attitude de la prière et de la douleur; les traits sont étirés; la mâchoire 
inférieure est contractée; les cheveux, épars, retombent sur les épaules. 
A droite de ce groupe sont figurés les insignes de l'épiscopat ; à gauche 
est accolé un écusson, assez fruste, où l'on distingue quelques pièces hé- 
raldiques appelées fasces. 

Quel est le personnage à qui le tombeau était primitivement affecté ? Ce 
n'est pas, comme on l'a prétendu, Guillaume de Cardailhac, évéque de 
8aint-Papoul de 1329 à 1347 ; son blason était : de gueules au lion d'argent, 
accompagné de treize besants d'argent mis en orle. En outre, en consultant le 
Gallia Christiana (t), on constate qu'aucun des évéques de Saint-Papoul, au 
quatorzième siècle, ne fut inhumé dans le cloître; la sépulture de ce Guil- 
laume de Cardailhac était dans la chapelle de la Sainte- Vierge (?). Ce mo- 
nument funèbre aurait-il été déplacé pour servir de base à une colonne qui, 
à un moment donné, aurait eu besoin d'un soutien supplémentaire? Ce sont 
autant de questions qu'on ne peut discuter qu'après un examen attentif du 
cloître et de la cathédrale. 



(1) T. XI, province de Toulouse, diocèse de Saint-Papoul, p. 323. 

(2) Ibid., p. 324. 
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France du 10 mari 1896. 
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X. Dcioa-rz lit la coce st.tl" *: ssr des;e*acs ceaxmKjalqoés par M. Tabbé 
Galabert, cn»îtiLbi , e cnrresccoiiz.: - 



« Eu zfeera!, !e «:;■« rnTé çbicie ta:»!* sur >s jetons des Etats de Lan- 
guedoc se fé&re à i-?s ïtèrjesL^—a cit se sgc: pi-odorfcs dans le coorade 
Fanaée prêcâieit*. Ce**:* Gh-*ecTiL.;i -erset i'exptt^œr ftcDemeot la 
fcrure i£-rzori : ;■* es les I-*ç*::d*» if** ,er*i3 ces i-eées !7w et I7Û5 f qoi 
Ttsett tcns d*'jx ":i*..*r«rct.';i ce* :a.r.isiris. 

• À !a fii :; : ir.cê* !:?* L*;cis XIV. ç-ntaœxsê de ta situation reti- 
gîeose d* Lace »£■:«. éiita :. Tarses 1- **.•*:■:£*: as s*r La eoadaite à tenir 
à r^çani d*s çr^-er-ic/s r-i-o :é*- Le E-ircni» ce Cb.i:easaeaf expédia i 
toos les ér^ies d* U ç-:~:vs* ces c«:-*»*i-ïx actes royivx qaî, dans la 
pensée de L-iis XIV. :V-i ecc «lie-*- a '\z>\i ~_*é da pays. C'est assu- 
rément ta^ il.is.os. i ce £»:c ; :-r l«es Eut* frec: r^râecter sar le jeton de 
l'aide §-l7in:e '!"•". "e La=j-:*i-:^ :♦?."?■:-- ié car ace femme couronnée 
de îasrierset:er..i*:da£*sa -il- i .-».:-■* i:r ajrre c'ibcs»iaace f symbole de 
pr>*;^r.:é. îacCL.* qc"r ; l-_- i-ç-ie s.: a :■ ^"re t.ilc s:r ca éca aux armes de 
U proTico» et q-s'cn-e s.:i'Cr '"i Gare- ce. sacs io.re- cccîe paisiblement i 
■ce o!'é. Li lêzec^e SECVRA V VIE>CIT :x> -çce ?ar fixement l'allégorie. 

• Mi-ie-.-e; serrée:, l-:s *:.*s :; r:i ^";-.uirrc: pas les rêsaltafs qoe ce 
derr:-r se'-ilt çr :<:s4. :er.-?:r» n! e ecre-:-îLs û- effet tout opposé. 
Qaci ■? a";" ea 3-..:. la rè*:5:.i--e ies caziis-.ri* ifTic: ce pïas en plus rire. 
Oa fut ociisé i'er.vvjef eoc # .*:- -e:*. e- 17 *ï. ■? ~»r^::jL Je Mantrerel qui 
ce c-i: les rê\ic T >:- Ce :.e f:: .- :-c ÏT -« ::■*.■: —i."^:-_il d»* ViSfars eat rai- 
•oa :es r*li;i.:r.c lires ^ * : r* la s-: -.'.:**■..:- i^ Ciri^r '!6 mai 1704) et la 
dèCiï:* i-ï Fu^3-.e . Ctî:-? f: s \ -:■?.-:-- r'i.t rér.lrmeat pacifiée. Aussi 
les E:î^ vc- ï:*v.-is cc:-s. : :t.: er. 1- -r .et.c. "-:• 5-:aerîr de cet^ pac : 6- 
catk-a D-.zs ce t. -*. :1s o-:*:i: .i :e~?^^ : - .•«:•*:-:. ire. es 1705. le sujet da 
jeton de !?;•!' niu c:xrno no -s /st:-.s ic;"^- 1 . s.? .--jf-riit i Ii même situa- 
tion : m 1:5 i'.s trurer: so:n -i? Ir r:.; 5 r 1-:^ô.-»:t.-:-c*. lis p'acêreot dans la 
mi:: «io li p:-LT.-.:e -c ran.e-i-j -".. -i -r a- .:ei c\ -:- c:r..e d'ibonJance et 
ciir.r^:e^t ia i->jec::- Lis crj PAC ATA PROMNOLA. de m«?ni- qoe la 
tra=cie i ---ï^ier, s- i:t !'i *o jr t^i:;-:=r ^? :e c*es: qu'iL-r*s use îatte qoe 
le Lar.S'îedor a recouvré s-i trai-ui...::. 

■ Le'trois.èrce jetoa «:»i chd'eaa de Ma-re-s n'appartient pos à la pro- 
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de son temps, tant en France, Italie, Espaigne, qu'au très divers quartier! • 
» Les lettres et mémoires de Raymond de Fourquevaux furent, sainat 
ses recommandations, pieusement recueillis par son fils François, qui y 
joignit la correspondance émanant de la cour de France et d'intéresaaati 
détails biographiques. Le tout, classé chronologiquement et parachevé ei 
4596, forma deux volumes in-folio, avec un total de 691 numéros d'ordre, 
375 pour le premier volume et 316 pour le second. 

» Ces deux volumes ont été exactement conservés en leur état primitif 
par les descendants et les héritiers du marquis de Fourquevaux, dans leur 
vieux château patrimonial situé non loin de Toulouse, au cœur du comté 
de Lauraguais qui formait le douaire de Catherine de Médicis et qui ne fat 
incorporé au domaine royal qu'à la mort de Louis XIII. Ils étaient devenu 
finalement la propriété de la comtesse de Castelbajac, née de Termes, qui, 
sur les indications de notre zélé confrère, M. Louis Delo urne, les avait 
communiqués à M. l'abbé Douais avec la mission de les publier. La com- 
tesse de Castelbajac en avait compris tout l'intérêt historique et attendait 
avec impatience leur publication sous les auspices de la Société dfhitUm 
diplomatique présidée par M. le duc de Broglic, lorsque la mort l'a surprise 
il y a quelques mois. Mais elle avait laissé à sa fille, la comtesse de Baiot- 
Roman, le soin et l'honneur d'assurer l'exécution de ses dernières vo- 
lontés. Et notre érudit confrère, M. l'abbé Douais, a pu d'autant mieux 
mener à bonne fin l'œuvre qu'il avait entreprise, qu'il avait entre ses mains 
les manuscrits originaux de Fourquevaux. 

• Pour le moment, nous n'avons qu'un premier volume. Il est trop intéres- 
sant et trop bien présenté, pour qu'il ne nous fasse pas désirer la publication 
du second qui complétera la série et nous donnera la nomenclature et l'iden- 
tification des personnes et des lieux dans une table analytique complète et 
raisonnéc. Ce premier volume, de format grand in-8°, comprend 398 pages 
d'une impression nette mais compacte. Il est précédé d'une introduction 
de xxxvu pages, où M. l'abbé Douais nous présente l'auteur et son œuvre 
de la façon la plus claire et la plus détaillée. Notre infatigable secrétaire 
général nous avait déjà parlé de Raymond de Fourquevaux, dans deux 
études intitulées : Une importante correspondance du seizième siècle (Paris, 
Picard , 1891) et Les guerres de religion en Languedoc, d'après les papiers de 
M. de Fourquevaux (Toulouse, Privât, 1892). Sa nouvelle publication (Paris, 
Ernest Leroux, 1890), intitulée : Dépêches de M de Fourquevaux , ambassa- 
deur du roi Charles IX en Espagne, i 565-1572, terminera magistralement ses 
études sur un homme et sur un temps, particulièrement curieux. Elle éclai- 
rera d'un jour plus complet ces règnes si étranges de Charles IX et de 
Philippe II, qui ont vu la période la plus aiguë des querelles de religion et 
des transformations politiques des états en Europe comme en Amérique. 
Elle fera ressortir cette longue ambassade de sept années auprès de la cour 
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drale Saint-Etienne, Guillaume de Plasensac. En vertu des constitution 
du chapitre, la désignation de son successeur revenait au chanoine hebd». 
madier ; à ce moment, le service de semaine était dévolu à Jean de Fraxine. 
Usant de sa prérogative, il choisit son propre neveu, qui portait les mêoti 
nom et prénom que lui ; redoutant à bon droit quelque surprise, il ne perd 
pas de temps et le fait solennellement installer le 16 août, quatre jours aprèt 
l'ouverture de la vacance. L'acte de réception, retenu par un notaire, est 
reproduit (1) dans le registre des délibérations capitulaires. En même temps, 
un concurrent évincé faisait des démarches pour se faire nommer a cette 
place qu'il considérait comme sienne ; c'était Jérôme de Plasensac, nerei 
du défunt. Comme titre, il invoquait une résignation que sou oncle aurait 
consentie à son profit en cour de Rome quelque temps auparavant. Au 
termes du droit canonique, le pape pouvait disposer directement d'un béné- 
fice, quand le possesseur s'en démettait en faveur d'une personne désignée 
à la chancellerie pontificale après l'accomplissement de diverses formalités, 
tel que l'enregistrement officiel de la renonciation faite par voie de procu- 
ration. 

• Tel est le cas qui se présentait pour le remplacement de Guillaume de 
Plasensac. Si les pièces produites par le neveu paraissaient régulières eo 
la forme, Jean de Fraxine avait des motifs de supposer qu'elles avaient été 
obtenues par surprise, et qu'en conséquence elles ne devaient pas être va- 
lables. Leur annulation était donc possible, si l'on parvenait à recueillir des 
faits établissant dans quelles conditions et à la suite de quelles manœuvres 
elles avaient été expédiées. 

• Jean de Fraxine n'hésite pas à s'adresser à la cour de Rome pour ré- 
clamer une information sur les agissements de son adversaire ; la requête 
est admise, et le pape charge, en qualité de commissaire apostolique, 
l'official de Lombez de procéder à une enquête. A cette occasion, un moni- 
toire est lancé à Toulouse avec la permission du sénéchal ; en vertu de 
cette sommation, destinée a être lue au prône, publiée et affichée à la porte 
des églises, les fidèles sont tenus, sous peine d'excommunication et de dam* 
nation éternelle, de venir, dans le délai de quatre jours, révéler au juge 
délégué tout ce qu'ils savaient sur l'affaire. 

» Un des placards est conservé dans le fonds du chapitre de Saint- 
Etienne dô| osé aux archive-* départementales de la Haute-Garonne (2). 
C'est une affiche de m ,49 de haut sur 0",3j de large , imprimée en carac- 
tères gothiques, avec deux figurines sur bois. S'adressant à la population 
d'une ville où le français n'est pts la langue usuelle, le monitoirc est ré- 



(1} Arch. delà Haute-Garonne, série G, chapitre cathêdral de Saint -Etienne, 
registre 141. délibérations de 1 53G- 1 ô 4 1 . f 131. 
,2: Série G. Pièces isolées du fonds du chapitre. 
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«lige en langue romane. On voit, par le style, la tournure des phrases, rem- 
ploi de diverses expressions, la terminaison de plusieurs mots, que l'auteur 
n'était pas familiarisé avec le dialecte toulousain. En certains passages , le 
français reparait clairement au milieu du roman ; sur notre exemplaire, des 
mots sont corrigés, et des renvois en marge indiquent la rectification à faire. 
Ce n'est pas au point de vue philologique qu'il faut insister sur l'intérêt de 
la pièce ; si elle mérite de fixer l'attention, c'est qu'elle présente des traits 
caractéristiques de mœurs ; on devine quels moyens on n'hésitait pas d'em- 
courir en vue d'obtenir des bénéfices , on constate quels abus entraînait la 
résignation en cour de Rome. Nous sommes au moment où Luther et Calvin 
prêchent la Réforme, et l'époque n'est pas loin où le Concile de Trente 
promulguera des décrets pour rétablir la discipline ecclésiastique. 

• Le monitoirc contient des détails qui font penser aux scènes mises au 
théâtre par Regnard dans le Légataire universel. On voit, en effet, un vieil- 
lard qui, pendant une maladie, est frappé d'aliénation mentale, et qui, reve- 
nant à la raison , est étonné d'apprendre qu'il a fuit des dispositions en fa- 
veur d'un neveu à qui il comptait réserver une portion plus restreinte de 
sa succession. 

• Les questions posées dans le monitoirc sont nombreuses , très expli- 
cites : à côté de l'articulation de faits, se trouve parfois une explication 
d'un point de droit canonique, pour signaler la gravité d'un acte et provo- 
quer des révélations. / 

» En septembre 1538, le chanoine prébende de Saint-Etienne, Guillaume 
de Plasensac, est en proie à une grosse fièvre, qui provoque des crises 
d'aliénation mentale et de fureur; on est obligé de le mettre de force au lit, 
et, quand on le lève, il bat les personnes de son entourage, ce qui, dit-on, 
n'est pas dans ses habitudes, quand il se porte bien. Trois médecins lui 
prodiguent leurs soins, l'accablent de remèdes; le malade répond à ces 
prévenances en criant que les médecins veulent le tuer. En revenant à la 
santé, le chanoine donne un formel démenti à ces sinistres prévisions. 

» On lui apprend alors que, pendant sa maladie, il a donné mandat 
à des agents en cour de Rome de résigner son canonicat en faveur de 
son neveu, Jérôme de Plasensac. « Mais je n'ai pas fait de procuration, » 
s'écrie l'oncle, « je n'entends pas renoncer à ma prébende; si j'ai fait une 
procuration, c'était pendant ma maladie, et j'entends qu'elle n'ait aucun 
effet. ■ Le neveu, présent au moment où l'oncle fait part de ses intentions, 
déclare qu'il n'est pour rien dans l'affaire : « Je ne veux faire aucun usage 
de cet acte, • dit-il, « et, si mon oncle l'exige, je suis prêt à m'y engager 
par écrit » 

» La pièce n'en avait pas moins été adressée par courrier spécial à 
Rome où, après constitution d'un procureur, elle avait été admise par les 
notaires de la chancellerie pontificale. 
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» Les choses restent en l'état jusqu'en 1539, époque où le chanoine re- 
tombe malade; Jérôme de Plascnsac se hâte alors de reprendre ses prtan- 
tions en cour de Rome et de s'assurer la succession de son oncle à k 
prébende canoniale. Au lieu d'envoyer un courrier, il a recoure à Hoter. 
médiairc de banquiers do Toulouse, et, pour faire face aux premier* fraii.fl 
emprunte quatre écus soleil à sou père. En la circonstance, il est aidé pr 
son frère Jean, qui espère se réserver dans l'héritage la cure d'Artigal(l). 
A la chancellerie pontificale, on ne fait aucune difficulté de recevoir les pro- 
curations présentées par les représentants des deux frères; on assigne dite 
certaine aux documents au moyen desquels ils prétendent s'assurer les bé- 
néfices du chanoine. Fâcheux contretemps pour les neveux! l'oncle se ré- 
tablit encore et empêche la réalisation de projets, dont l'exécution avait été 
préparée avec tant de soin et avait occasionné tant de frais. 

» De guérison en rechute, le pauvre chanoine fiait par arriver à sesder* 
niers moments; auparavant, on essaye bien de lui faire consentir une ré- 
signation en faveur de Jérôme, il persiste dans ses résolutions primitiveset t 
en dictant son testament, il répond aux solliciteurs : « Que mon neveu* 
contente, s'il veut, de la cure de Grésac, au diocèse de Rieux, dont je loi 
ai fait l'abandon; quant à moi, je veux mourir chanoine de la métropole,* 

» Son vœu fut exaucé, car il décéda le 12 août 1540. On pouvait croire 
qu'après de pareilles déclarations il n'y aurait plus matière à la moindre con- 
testation : il n'en fut rien, et l'on vit les mêmes incidents se reproduire 
comme précédemment. En eifet, on apprend qu'à la date du 6 du même 
mois, des procurations, émanant du chanoine, ont été faites à Toulouse en 
faveur de son neveu Jérôme, expédiées en grande hâte à Rome, où elles 
sont parvenues le 13 suivant. Comme par le passé, la chancellerie pontifi- 
cale avait immédiatement accueilli la requête. Guillaume étant mort le 12, 
les pièces étant enregistrées le 13, elles n'avaient donc plus de valeur, 
puisque le mandant n'existait plus. Jérôme ne se laisse nullement embar- 
rasser par un obstacle de ce genre; continuant de s'adresser aux banquiers 
toulousains qui lui avaient servi d'intermédiaires, il les invite à lui faire 
envoyer de Rome les bulles et les signatures nécessaires à sa nomination 
comme chanoine de la cathédrale de Toulouse ; il leur recommande de faire 
dater les pièces du mois de juillet précédent ou de telle autre époque anté- 
rieure au décès de son oncle. Plus scrupuleux ou plus timorés, les ban- 
quiers ne jugent pas à propos de donner satisfaction à cette demande; ils 
écrivent à leur correspondant de Rome de ne faire délivrer aucune bulle 
en faveur de Jérôme de Plaseosac, qui finit par abandonner son projet, 



(1) Artigat, commune du département de l'Ariège, canton du Fossat, arron- 
dissement do Pamicrs. Avant la Révolution, elle était comprise dans le diocèse 
de Rieux et relevait du chapitro cathédral de Toulouse, 
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et de leur renvoyer à Toulouse, afin qu'il n'en restât plus trace, les pièces 
qui avaient fait l'objet du dernier courrier. Là s'arrêtent les questions du 
monitoire. 

» C'est sans doute par crainte de voir aboutir les démarches dolosives de 
Jérôiqe que Jean de Fraxine qui, à l'inverse de son confrère défunt, tenait 
à favoriser son neveu, invoque l'intervention du Souverain Pontife et obtient 
la constitution d'un juge apostolique. Les appréhensions du pétitionnaire 
étaient fondées, car le 13 octobre (1) suivant, un prêtre, subdélégué du com- 
missaire pontifical, se présente au chapitre et, en séance, donne lecture de 
bulles dont la date n'est pas indiquée et qui confirment la résignation faite 
par Guillaume de Plascnsac en faveur de son neveu. Que se passe- 1- il après 
la notification de ces documents? Sur le registre des délibérations, on se 
contente de relater le fait; ce n'est qu'à la séance du 16 décembre suivant 
que l'on trouve, reproduit dans son entier (2), un acte authentique consta- 
tant la réception de Jérôme de Plascnsac au canon icat de son oncle Guil- 
laume. Quels furent les résultats du monitoire? quelle fut l'issue du procès 
commencé? lequel des concurrents conserva le canonicat? y eut-il juge- 
ment pour exclure l'un au profit de l'autre? y eut-il transaction? que de- 
vint Jérôme de Plasensac, auteur de tant de scandales? Ce sont autant de 
questions dont l'étude serait intéressante, en supposant qu'on découvrit, 
dans les archives à peine débrouillées du chapitre cathédral, des textes 
se rapportant à l'affaire. Du reste, en insistant sur ce point, nous nous 
éloignerions de notre but, qui est de faire connaître, par la communication 
de cette affiche, quelques épisodes de la vie toulousaine sous le règne de 
François I« r . 

Texte roman du Monitoire. 
Significavit de Roma. 

» De l'auctoritat de Nostre Sanct Payre lo Papa , et de mandament de 
Monsenhor J'officiai de Lombes, coma comissari et juge apostolicq delegat 
en aquesta partida, per vertut d'unas lettras de significavit, impetradas en 
court de Roma à la requesta de Mossen Johan de Fraxino, capella et ca- 
nonge en la gleisa metropolitana de Sanct Estcphe de Tholosa, et de la per- 
mission de la court de Mosscnhor lo sencschal de Tholosa, sont admones- 
tât! tota sorta, maniera et condicion de gens, de quai estât que sian, sçabens 



(1) Registre 141, délibérations de 1536-1541, f* 135, Arch. de la Haute-Garonne, 
série G, chapitre cathédral de Saint- Etienne. En marge, on a écrit par erreur 
Jean au lieu do Jérôme, 

p) J6id., f 138. 
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e/s conser^ens qae sçaabrian de certeni scicasaoa aultrament de lascunu 
ct d-i-ssoabz escriuptas et mention n ad as, fao ajan i revellar dens quatre joni 
devers Pidict commi&sari . jutge ap stoiicq et ezecotor de Us dictas Idtm 
de rif.il? iziî m s'js pcna dexcommcoçe et danoation eteroulla: aultruett 
russa: lo dict terme, seraa excomenziatz et azreugiatz •'!;. 

» I. — Et prumieramerit coitri toîa persona, de qaio estât et condiddi 
qae s:\n. que s-caubrian q-;e Mossen Guilhanmc de Plascnsac, en son ffraot, 
era :er.*jt. reputat et estimât vraj lituhri. paisible possessor de la chaaty- 
l&i et prebenia q'j'el teijia et possedia en la gleisa metropolitana detitoct 
E*:epLe de Tbo'osa, e: q'i'el moric al mes d aoust dernier passât Tan ad 
cinq cens qairsnta e: io detzemc jour deldit mes; per lo deces delqaalbs 
d;CUs chmoyr.ia et prebenda racqueron. 

» II. — Item que las dictas chanoynia et prebenda racqueron altorndd 
ch'-piire de !a dicta peysa melropo!i!ana f de lasqnalas en aqacl tcmpsli 
r.:njina:îon, provision *t disposition aperteniao à Mossen Domeoge (?) de 
Fra»ir.o. canonze en la «Jic*a çïeyzs. loqual era cbdomadier la sepmw 
qne îoiict Plasensac moric. 

• III. — Item que, a! mes de septembre Tan mil cinq cens XXX VIII et 
lo t: de!i:x mes, lodict de Plasensac era fort malade et avia ona grossi feb» 
Tre e; ma.siia, ta'lament quVI era hors de son bon sens et eo te n dament, et 
en en taiia resveria et furor qu'eî no cognoissia persona ny entendia res, 
et io ct!ia boisr al lieict per forsa et, quant l'on lo levara dcl lieîct, el batia 
eî frîTiari ao'jelz Que erao à fentour d'el, so .qu'el n'aria acoastomat de far 
auparavant sa maîauîtia. 

• IV — Item que îo3 meif-cls que lo medicinavan dîsian qa'el era alie- 
t.Ll de s:n se- s •:•! era er. j::.nJ f-n-r dvtergat et ly ordonnaren beaocop 
ce =iei)c:ni3 per botar sur sol cap. per Jo far çuarir de la dicta resveria, 
e^ -aq-^'a d;sia : * Ho que w.e vol en tuar Monsieur SarcaJej, Monsieur 
Barfii. e: Monsieur Je Fraxrno. que me vo"en :uar. » 

■ V. — I:em que, qjâr.: àoiic: de Piasensic forec gaarit de ladicta ma- 
l&s'.iia, lj forec parî-ïi quV. ava faïc:-. una procuration à renunciar las dic- 
tas eai^nzia e: pret-erdï eî av:^ co:.s:.:;:itz procuravres en court de Romi 
L ftr ru-nu- c ;.-.:::»' er* fav,.r ce Mos:re H.cronym de PI a se n sac, son nebot; 
kcnal dis: e: iIcc'atïc cae* u'erîe'iia ; is aver faict détona procuratioD 
p:r reiuricisr sas c:r:is canor.iii :l : reSrrda. nv en favor deldict Hiero- 
irm de Plaser.Sic . ri de nuV.res. e: ;j\-1 r.on avja de^aoa souvenansa: et 
si tL.c-na en av:.i f..ic:a, î'auria fai-ii esii^i en malautia et en resveriade 
sûz €ri:eni-xeLt eî hors de so.- >e^>, per }ue volia que la dicta procuration 

1; Ez vue de faciliter la lecture du docu^iezi. nous avons numéroté les 
"Z Dans 3e prcambUiO du moniteur*, iî est appelé Jean. 
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des resigoans on aultres, \y sont portadas à son logis oa pfesentadas, ds> 
incoDtiocat taies résignations et provisions d'aqoeilas sont tengoatSKr 
asseguradas et admesas per Nostre Sanct Pajre lo Papa, tallameot qo, 
combien que l'on demoure après ung, deux, très, quatre, cinq, sieii mm 
oa aultres temps après à Ievar la provision, aqoella provision est despadua 
del jorn que la dicta data a este bailhade per lo dict datari. 

■ X. — ■ Item que per métis stil de Roraa que, dcsiacontinent que la dkti 
procuration ou memorias d'aquel que reouncia sont estadas preseotadaii 
notari de la cbancellaria ou l'ung des notarjs de la chambra apostolictct 
qu'el a mes per escriut sur las dictas procurations oo memorias la daltéi 
consens, es autant à dire et demoostre que lo procura jre. suivant si pro- 
curât ion et puissance, a renunciat et consentit à la renonciation, admism 
et provision apostolicquas , tallament que, combien que las signatures* 
bultas ne se despachen que ung, dus, très, quatre, cinq, six meses ou taire 
certan temps après, toutes vegades lesdits notaris qoe aoriao bailhtt k 
dieti data del consens en vertu , et del jorn d 'aqoella l'extendran à Ion 
registres, et après del jorn d'aquella data aussi l'escriuran et notaran an da 
de las dictas signatures et bu lias, (car tant lodit datari qoe notaris sont 
officiers publics à far et esepedir losdicts actes per Nostre Sanct Pavreb 
Papa commes et deputatz). losquals actes sont tengutz vrajs et parfaits. 

» XI. — Item que la dicta renunciation prétend uda deldict de Plaseostc, 
eanosge. ne forec point publicada de par deçà dedens siejs meses âpres lo 
dict mes de septembre, lodict an mil cinq cens XXX VIII, nj dos ans après; 
dorait loqual temps lodict Plasensac a démo u rat paisible possessor de lu 
dictas casongia et prebenda jusquas al jorn de son trespas, comme elen 
auparavant la dicta prétend uda renunciation, et comme si non aguesseftkt 
auicana. 

• XII. — hem que despeys lodict Mossen Guilbaume de Plasensac, et- 
congé, et pendant lodict temps, séria recasut a ultra vegadaen malaultia,eo 
Uquala estant, lodict Meslrc Uieronym de Plasensac, ensemble Jobao ds 
P.aseLSâc, fravres. ou aultres \er eis, fagueron aultra vegada escriare, 
manlar et envovar auiict CbabjuJi en la court de Roma, en vertu de It 
prétend jda procuri'.ion de! VI de septembre Tan susdit mil cinq cens 
XXXVIII per fir p rev.dre et cominuir aultra vegada lasditas datas de sem- 
tlsb.e renunciaii-.Q et consecs d'aqjcl'.a. ensemble de la rectoria d'Artigat, 
d}>r^-*e de Rieux . en fjvor deliit Jojan de Plasensac , et so per qualcuog 
d-zj. bic:qjjers de Tuïosa. alqual elz s'adressavan. 

• HTA. — Item que îoiict CLabaudy ou au lire avant ebarga d'el. seguen 
so -que lo dict bar.cquier lv auria mandat aultra vegada, aoria presaa et ob- 
teng^dis, en venu -Je ladicu procuration ou procurations et memorias, 
semblables datas dels iicts résignation e: consens, et que le courrier auria 
corregut tant per passa r la canongia et prebenda qoe la dicta rectoria de 
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derniers, prendre et obtenir semblablas datas et prestar consens wà. 

» XVIII. — Item que lodict courrier, que portava lasdictas procuration* 
mémorisa, arribec à lioma lo XIII jour dcl mes d'aoust audict an mit cinq 
cens XL et las délivrée ce dict jour audict Chabaudi ou à aultre ayant 
charga d'el. Loqual, en vertu d'uquella procuration derniera, fesec ad mètre 
et recebre de nouvel la dicta résignation de la dicta canongia et prebeodt 
en favor deMirt Hieronym et d'aquo obtenguee de nouvel semblablas petitis 
datas dels datari et notaris susdicts. 

» XIX — Item que lo dict Mossen Guilbaume de Plasensac, canonge, 
moric le XII jour del mes d'aoust dus ou très jours, avant que la dicta der- 
nera résignation fusse admesa. 

» XX. — hem que lodict Hieronym de Plasensac, après la mort de son 
dict oncle al dict mes d'aoust ou de septembre après sequent, se retirée de- 
vers son banequier ou aultrcs banquiers ou Tung d'aquclz, als quais ou al- 
quai donnée commission et mandament de ly far expedir las signatures et 
bullas de la dicta résignation, et, en vertu de la procuration première, 
per far extendre lo consens del segond jour de juillet ou de talla aultra 
data, que se trobariaaver estât presa et continuada per lodict Chabaudi pen- 
dant los sieys meses avant la mort et trespas dudict Mossen Guilhaumede 
Plasensac, canonge, taisant et amagant la dicta premiera résignation ad- 
mesa lo XIII d'aoust MDXXXVIII. 

» XXI. — Item que, al lit mes d'aoust ou de septembre, losdicts banquiers 
ou l'nng d'aquclz, per commission et mandament deldict Hieronym, mande- 
ron audict Chabaudi à Hoid.i de expedir lasditas signaturas et bullas d'aquella 
renunciation dcldit II jour de juillet ou aultra data, que se trobaria aver 
estada presa et obtengnd.i pendens los dicts sieys meses, pourveu qu'clli 
fust dedens et pendens los dicts sieys meses avant la mort deldit Mossen 
Guilbaume de Plasensac, canonge. 

» XXII. — Item que, aldict temps del mes d'aoust ou septembre Tan 
mil CCCCCXL, lesdits banequiers ou l'ung d'iceulx, sur commission ou 
mandament deldict Hieronym, aurian aussi escriupt et mandat audict 
Chabaudi ou à aultre per el de non rien extendre ny expedir, sur la dicta 
matiera au moyen de la dicta derniera procuration et datas per el obtengu- 
das en vertu d'aquella et memorias, que per lodict courrier et poste ly avian 
estadas mandadas, per so que lodict Mossen Guilbaume Plasensac, canonge, 
era mort avant que lodict courrier et poste arrihessc à Roma, mais que 
gardesse bien lasdictas petitas datas et procuration derniera ou bien que 
las ly tramesse à Tholoza, affin que no s'en trobesse res. 

» Datum pro copia, al taulier. • 
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Séance du 17 mars 1896. 

Présidence de M. db Lahondès. 

M. l'abbé Douais lit, au nom de M. l'abbé Taillcfer, membre correspon- 
dant, la note suivante : 

Livre de raison d'un bourgeois au dix-huitième siècle. 

m Le bienveillant accueil qui a été fait dernièrement A la relation de 
l'hiver 1709, par la Société archéologique du Midi, nous suggère la pensée 
je reprendre le livre de comptes de la famille Mommayou. II nous fournira 
Ses renseignements intéressants sur la vie intime de nos pères. 

» Et d'abord, nous savons que ce livre a été acheté à Toulouse « le der- 
nier février 1709, » qu'il est mis sous la protection do a Jésus, Marie, 
Joseph, » et qu'il est destiné à recevoir des notes intéressant la famille. 

» Celui qui l'a commencé cède bientôt la place à d'autres. Son père nous 
apprend qu'étant clerc de M. Bach, procureur au Parlement de « Tolose, » 
il est mort le 13 mai 1709 et enterré le lendemain « dans l'église S 1 Etienne 
dudit Tolose et chapelle du S 1 Esprit; il ne resta malade que quatre 
jours; sa maladie estoit un transport au cerveau; il feut très-bien secouru 
pour le spirituel et le temporel, ayant, Dieu grâces, reçu tous les sacre- 
ments de confession, communion et extrême-onction... » Le service de 
ncuvainc se Gt à Cazillac, avec le concours de neuf prêtres, et l'on distri- 
bua six deniers à chacun des quinze cents pauvres qui se présentèrent. 

» Viennent ensuite et successivement les actes de baptêmes, mariages et 
jécès des différents membres de la famille. Cette pénéalogic, qui se conti- 
nue jusqu'à la Révolution, nous fait voir que c'est lï une solide famille de 
3ourgooisic composée de notaires, procureurs, avocats, juges, religieux et 
prêtres, ces derniers au nombre de sept en 1789. 

» Chaque génération présente de nombreux enfants : Matthieu Mom- 
îiayou, procureur au sénéchal de Lauzerte, marié en 1709 à demoiselle 
[taymondo de Combarieu , avait dix enfants en 1727. Aussi fut-il obligé, 
lour le dernier, Claude, de chercher une nourrice et fit choix de la femme 
Bonal, de Nouguié, paroisse de Cazcs, à qui il donna trois livres par mois, 
»n espèces ou en nature. 

» A côté des comptes annuels, recettes et dépenses, on est heureux de 
roir avec quelle piété l'auteur mentionne, sur son livre, la disparition des 
kres qui lui ont été chers : son père, sa mère, un enfant, enfin « sa bien- 
limée épouse. » 

» L'autorité paternelle est respectée, sans être absolue, puisque les moin- 
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drcs actes sont réglés par le conseil de famille. Voici par exemple qu 11 

dit : « avons fait une blessure à la barrique qui a coulé ; délibéré en famille. a ._ 

» Les événements sont notés également : tantôt c'est la grêle qui a en- { 
levé la moitié de la récolte du vin (17 l'J et 1773); tantôt c'est la peste des J 
bestiaux (1745). On défendit alors de « tuer du bétail et d'en mener par 
les foires, sous peine d'amende. On ne tuait que de la volaille et des plots 
(dindons) à six francs la paire, et des porcs. Aussi les maîtres de pansioa, 
augmentèrent-ils leurs pensions de six francs. » Tantôt enfin ce sont les 
pluies persistantes qui compromettent tout et préparent une année fort 
mauvaise (1782). Les prés sont presque tous sablés pour la seconde fois» et 3 
les brebis ne trouvent pas même de quoi se nourrir. » 1 

* Mais il faut assurer le service de la maison ; grand souci pour le chef ^ 
de famille. Nous savons, par les détails qu'il a laissés sur ce point, « qu'une . : 
servante était payée annuellement a la S^Clair (1 er juin), à raison de neof Î 
livres dix sols, une paire de sabots ferrés, une paire de bas de laine, an i 
cotillon de cadis, deux chemises de mescladis, deux tabliers, un de mes* i 
cladis et l'autre dVstoupas, et une aune de toile crème pour des coiffes 
(4 juin 1722), » tandis que « le valet gagnait à lui seul quarante livres par an, » 

» Veut-on un autre détail qui paraîtra naïf dans sa simplicité : c'est la 
joie de la famille tout entière à la naissance d'un animal, poulain ou veau; 
toute la maisonnée se transporte en corps a l'écurie pour lui rendre visite. 

» En un mot, il y a un peu de tout dans ce livre, même des remèdes pins 
ou moins sûrs contre « la galle et pour rendre les jambes d'un obérai 
pliantes ; » et en le relisant on y sent revivre les « anciens » cl l'on profite 
de leurs leçons d'ordre et de simplicité. » 

M. de Laho.ndès communique le dessin d'armoiries qui figurent à Tégli 
des Récollets : celles de Bernard de Roquette, seigneur d'Auziellc. 

M. de Lahondès offre à la Société, de la part de M. de Rességuier, 
bre honoraire, son livre Voyage de France en Cas tille. 

M. le baron Dksaz\rs lit une note de M. Louis de Santi, relative à la dé- 
couverte qui fut faite, en 1701, d'un trésor dans une muraille d'une cha- 
pelle à l'Archevêché de Toulouse. 

Le Secrétaire adjoint^ 
LÉCIUVA1N. 



^ 
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cun voz armoiries pour la décoration de vous estudes et cabioetz, à son dit 
labeur, le vouloyr gratifier de quelque somme de deniers pour secorir si 
poureté et norrir sa femme et enfans et feres bien. 

» En reportant la présente requeste a été ordonné que, pour les causes 
en icelle contenues, sera baillée au suppliant la somme de cent souz t. et i 
ces fins mandement est expédié sur le trésorier de la ville. Faict au consis- 
toire tenent le sel vert, le XII e décembre, an VMxxix. 

» Lance, capitoul. 

» De Fabars, capitoul. 

• Suau, capitoul. • 
(Bibliothèque nationale. Nouvelles acquisitions. Latin 2333, f« 17.) 

Ce document perd de sa valeur de ce fait qu'on ne possède plus les enlu- 
minures du livre III des Annales capitulaires , qui renfermait les portraits 
dont il s'agit (1). Mais, d'autre part, on remarquera que l'artiste offre aux 
capitouls de peindre gratuitement leurs armoiries pour l'ornement de leurs 
cabinets de travail. Or M. Roschach a constaté que, en 1583 au plus tard, 
l'usage s'était introduit de faire exécuter par le peintre consulaire des por- 
traits des capitouls, a destinés à demeurer la propriété de chacun de ces 
officiers (2) . » Cette générosité, d'ailleurs intéressée, desdits artistes, n'au- 
rait-elle eu d'abord pour objet que la peinture d'armoiries? — Notre texte 
semblerait justifier cette hypothèse. 

M. le B 0Q db Rivières, appelé par l'ordre du jour, fait la communication 
suivante : 

Deux calendriers liturgiques de V église cathédrale d'A Ibi. 

« La lecture que notre confrère, M. l'abbé Douais, a faite sur deux calen- 
driers de Saint-Sernin (3), nous a donné la pensée d'étudier aussi deux 
calendriers qui étaient, avant la Révolution, conservés dans les archives 
du chapitre de la cathédrale d'Albî. Ils font maintenant partie des manus- 
crits de la bibliothèque publique d'Albi. Commençons par le plus ancien. 
Il se trouve au commencement d'un sacramentaire et va du folio 1 au fo- 
lio 6. C'est un volume très bien conservé, écrit sur parchemin vélin, en 
belle écriture gothique très lisible, avec quelques abréviations, les initiales 
en lettres rouges; il parait dater du douzième siècle. Il se compose de 
105 feuillets reliés en bois couvert de veau fauve, et a en hauteur 26 e 6 a , 



(1) Roschach, Inventaire sommaire des archives de Toulouse, t. I; Introduc- 
tion, p. ex. 

p) Les douze livres de Vliistoire de Toulouse , p. 359 du vol. cité. 

(3) Bulletin de U Société archéol. du Midi, séance du 18 juin 1895, p. 153 
à 184. 
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et en largeur 17 e 5" (1). On lit, sur la première page servant de garde, 
le titre suivant, écrit, comme l'indique l'écriture, au dix-huitième siècle : 

Liber sacramentorum 

S xi Gregorii papae 

ad usum ecclesiae 

Albiensis 

dispositus 

Vid$ versus finis evangelium J. Ch* 

ex libris ven capituli 
ecclesie Albiensis (XI* siècle) (2). 

» Les douze mois de Tannée se suivent, et pour ne pas allonger la lecture 
par une numération se répétant à chaque mois, nous n'avons donné, dans 
notre copie, que les jours de fêtes mentionnées dans le calendrier. Les autres 
jours, on faisait l'office de la férié. Chaque mois commence par une sen- 
tence faisant allusion aux pronostics que Ton tirait alors de certains jours. 
C'était le résumé des croyances de l'époque où fut écrit ce moniteur ecclé- 
siastique. 

JANUAR1U8. 

Janu prima dies et septima fine timetur. 

1 Circumcisio Domini. 
6 Epiphania Oni. 

13 octava Epiphanie. Hilarii episcopi. 

14 Felicis impensis (sic). 

15 Mauri abbatis. 

16 Marcelli pape et martyris. Honorati episcopi. 

18 Prisce ou Priscille? virginis. 

19 Marci et Marthe martyrum. 

20 Fabiani et Sebastiani martyrum. 

21 Agnetis virginis. 

22 Vincencii martyris. 

23 Emerentiane et Macharii. 

25 conversio 8** Pauli. Projecti martyris. 
28 Agnetis secundo. 

FEBHUAR1U3. 

Ast februarii quarta est precedit tercia finem. 
1 Ignacius martyr. 

(1) Numéro du Catalogue de la Biblioth. 150. 

(2) Le manuscrit date on réalité du douzième siècle. On y voit quelques bel- 
les lettres ornées et une remarquable miniature qui forme une lettre initiale. 
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2 Ypopanti? Domini. 

5 Agathe virgiois. 
10 Scolastice Virginia. 

14 Valentioi martyris. Vitalis Felicule et Zeooois. 
16 Juliane virgiois. 
22 Kathedra S* Pétri. 

24 Mathie apostoli. 

MART1C8. 

Martis prima necat in cujas caspide quarto est. 

1 Adriaoi martyris. 

7 Perpétue et Felicitatis virgioum. 

8 Quintini martyris. 

12 Gregorii pape. 

21 Benedicti abbatis. 

25 Aonunciatio sanctc Marie. 

ÂPRILI8. 

Aprilis décima est undecimus fine Umetur. 

4 depositio S u Ambrosii. 

13 Eupbemic virgiois. 

14 Tiburcii Valeriani et Maximi martyrum. 
23 Georgii martyris. 

25 Marcbi evaogeliste. 
28 Vitalis martyris. 

MAIL' s. 

Sed Mai ternus lupus est et septimus anguis. 

1 Pbilippi et Jacobi apostolorum. Theodardi Affricani. 

3 Inventio S« f Alexandri Eventi et Theodoli. 

G Johannis apostoli ante portain latioam. 

H Kcvelatio S li Michaelis. 

9 Tbimotei et Apollinarii martyrum. 

10 Gordiani et Epimacbi martyrum. 

1 1 Poncii martyris. 

12 Nerei Acliilei et Pancracii martyrum. 

13 Marie ad martyres. 
19 Potenciane virginis. 

22 Desidcrii episcopi. Gemelle? virginis. 
25 Urbani pape et martyris. 
28 Germani episcopi. 
31 Petronille virginis. 
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JUNIU8. 

Junius et decimus quin denum fine salvat. 

1 Nichoraedis martyris. Clari episcopi et martyris. 

2 Marcellini et Pétri. 

8 Medardi episcopi et confessons. 

9 Primi et Feliciani martyrum. 

1 1 Barnabe apostoli. 

12 Basilidis Quirini Naboris et Nazarii martyrum. 

15 Utti martyris. 

16 Cirici et Julite martyrum. 

18 Marcbi et Marcelliani martyrum. 

19 Gervasi et Protasi martyrum. 

23 Vigilia 6" Jobannis. 

24 Nativitas S 1 * Jobannis babtiste (sic). 
26 Jobannis et Pauii martyrum. 

28 Vigilia Apostolorum. 

29 Pétri et Pauli. 

30 Pauli. Marcialis. 

JULITJ8. 

Tredecimo Julii decem innuit ante kalendas. 

2 Processi et Martiniani martyrum. 
4 Translatio 8" Martini. 
6 octava apostolorum. 

10 septem fratrum martyrum. 

1 1 Translatio 8" Benedicti. 

21 Victoris martyris. Praxedis virginis. 

22 Marie Magdalene. 

23 Apollinaris episcopi et martyris. 

24 Sigolene virginis. Vigilia apostoli. 

25 Jacobi apostoli Xristofori martyris. 

28 Nazarii martyris. 

29 Martbe Virginis. Felicis Simplicii Faustini et Beatricis martyrum. 

30 Abdon et Sennen martyrum. 

AUGU8TU8. 

Augustus prima spernit de fine secundam. 

1 8 li Pétri ad vincula Machabeorum martyrum. 

2 8tepbanus protomartyr. 



— 74 — 

3 Inventio S tâ Stephani prothomartjris. 

6 Transfigu ratio Dni Xisti pape et martyris Justi et Pastoris. 

7 Donati episcopi ? 

8 Ciriaci martyris et sociorum ejus. 

Vigilia S 1 » Laurentii. Romani martyris. 

10 Laurentii martyris. 

11 Tiburcii martyris. 

13 Ipoliti martyris. 

14 Vigilia S* Marie. Eusebii confessoris. 

15 Assumptio S* Marie. 

17 Octava S li Laurentii. 

18 Agapiti martyris. 

19 Magni martyris. 

21 Privati martyris. 

22 Timothei et 8imphoriani. Octava 8* Marie. 

23 Timothei et Apollinaris. Vigilia apostoli. 

24 Bartholomei apostoli. 

25 Gcnesii martyris. 

27 Cesarii martyris. Rufi martyris. 

28 Juliani martyris. Hermetis martyris. Augustini episcopi. 

29 Decollatio S u Johannis Dabtiste (sic). Sabine virginis. 

30 Felicii et Adaucti martyrum. 

SBPTEHBBR. 

Tercia septembris vulpis ferit a pede denam. 

1 Egidii abbatis. 

2 Antonini martyris. 

6 Eugenii episcopi. 

7 Carissime virginis. 

8 Nativitas S l « Marie Adriani martyris. 

9 Gorgonii? martyris. 

10 8alvii episcopi. 

11 Proclii et Iacincti martyrum. 

14 Exaltatio sanetc f Cornclii et Cipriani martyrum. 

15 Nichomedii martyris. 

16 Fusenne virginis Lucie et Geminiani. 

20 vigilia S 1 ' Matbei. 

21 Matbei apostoli et evangeliste. 

22 Mauricii Exupcrii et sociorum. 
24 Tirsi diaconi et martyris. 

27 Cipriani et Justine martyrum. 
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28 Cosme et Damiani martyrum. 

30 Dcdicatio 8 li Micbaelis. 

31 Jeronimi presbyteri. 

OCTOBER. 

Tercius Octobris nadus? decimus ordine necat. 
1 Gcrmani episcopi. 

4 Francisci confessons. 

5 Apollinaris episcopi et martyris. 

6 Fidei virginis. 

7 8ergi et Bacci martyrum Manlii pape. 

9 Dionisii Rustici et Eleutheris martyrum. 

13 Geraldi confessons. 

14 Calixti pape et martyris. 

16 Leoncii confessons. 
18 Luche evangeliste. 

20 Caprasii martyris. 
23 Tbeodori martyris. 

25 Crispini et Crispiniani martyrum. 

27 Vigilia apostolorum. 

28 Bimonis et Jude. 

31 Vigilia omnium sanctorum. 

NOVBMBBR. 

Quinta Novembris acuta. Vis tercia mansit in urna. 

1 Festivitas omnium sanctorujn. 

2 Marciane virginis. 

3 Restituti episcopi et confessons (ajouté) . 

4 Amancii episcopi. 

6 Leonardi (ajouté). 

7 Amerandi (sic) martyris (1). 

8 Claudii Nicostrati 8imphoriani Castorii martyrum. 

9 Theodori martyris. 

11 Martini episcopi. Menne martyris. 

13 Bricii episcopi. 

17 Aniani confessons. 

18 Romani martyris. 

21 Columbani abbatis. 

22 Cecilib virginis. 

(1) Pour Amarandi. 
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23 Clementis pape et martyris Felicianus? martyris, 

24 Grisogoni martyris (sic). 

25 Katerine virginis et martyris. 

26 Lini pape. 

27 Maximi episcopi Agricole et Vitalis. 

29 Sa tu mini martyris Vigilia apostoli. 

30 Andrée apostoli. 

DECBMBER. 

Dat duodena cohors septem inde decemque Decembri. 

1 Eligii episcopi. 

6 Nicholai episcopi. 

7 octava S*' Andrée. Ambrosii episcopi. 

10 Eulalie virginis. 

11 Pauli et Damasi pape. 
13 Lucie virginis. 

18 8alutatio 8«« Marie. 
21 Thome apostoli. 

24 vigilia nativitatis Domini. 

25 Nativitas Domini Anastasie virginis. 

26 8 li Stephani protomartyris. 

27 Jobannis apostoli et evangeliste. 

28 Storum lnnocentium. 

31 Silvestri pape. 

« Rien à noter comme saints de France dans le mois de janvier, sinon 
le 13, fête de saint Hilaire, évoque de Poitiers, qui fut surnommé le Rhône 
do l'éloquence latine; le 16, saint Honorât, évoque, et le 22 saint Vincent, 
martyr, dont une partie des reliques étaient vénérées depuis une période 
très ancienne dans la ville de Castres. En mars, nous voyons saint Quentin 
et puis le patriarche des moines d'Occident, saint Benoît, dont les reliques 
majeures sont dans l'église qui porte son nom, à 8aint- Benoît-sur- Loire. 
Le 14 avril est la fête des compagnons de notre sainte Cécile : Tiburce, 
Valérien son frère, époux de la grande martyre romaine, et Maxime. Au 
mois de mai, nous voyons saint Pons, patron du diocèse de ce nom ; puis 
saint Didier, évéque de Cahors; saint Urbain, le guide et le confident de 
sainte Cécile, et enfin saint Germain, évéque d'Auxerre. 

» Au 8 juin, nous trouvons le grand évéque de Noyon , saint Médard, et 
le 30 est la fête de saint Martial , un des patrons du Limousin. 

» En juillet, le 23, est la fêle de saint Apollinaire, évéque et martyr, et 
le lendemain sainte Sigolèno, veuve, une des saintes de l'Albigeois; puis 
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ainte Marthe, dont la mémoire est vivante en Provence, et les saints 
Lbdon et Sennen, dont la tombe est vénérée en Roussillon. 

» Le 6 août est la fête des saints martyrs Just et Pasteur, patrons de 
'église cathédrale de Narbonne, et dont l'église qui leur est aussi dédiée, à 
falcabrère, est justement connue des archéologues; puis saint Privât, mar- 
jrr (21 août). 

» Le mois de septembre s'ouvre avec le nom du bienheureux Gilles; 
c 2, saint Antonin de Pamiers ; puis, le 6, saint Eugène, évéque, un des 
>atrons de l'Albigeois; le 7, sainte Carissime, vierge d'Albi, et le 10 saint 
3alvy, évéque d'Albi, l'ami de Grégoire de Tours, qui a raconté sa vie dans 
ion Histoire des Francs. 

» Le 6 octobre est marqué par la fête de sainte Foy, la grande martyre 
réoérée dans le Kouergue et l'Agenais ; le 13 est dédié à saint Géraud, et 
e 20 à saint Gaprais. 

• Au 2 novembre nous trouvons la fête de sainte Marciane, vierge d'Albi, 
:jui maintenant est honorée trois jours plus tard ; le 4 est dédié à saint 
Amans, évéque; le 6 à saint Léonard, et le 7 à saint Amarand, martyr en 
Albigeois. Le 11, fête du grand thaumaturge des Gaules, saint Martin. Le 13 
est la fête de saint Brice , et le 22 tombe la fête de la grande martyre et 
patronne du diocèse d'Albi, sainte Cécile. Le 29 est consacré à saint Satur- 
nin de Toulouse. 

» Le mois de décembre commence avec saint Eloi, évéque, l'ami et le 
ministre du roi Dagobert. Pas d'autre saint de France à signaler. 

» Passons maintenant à l'autre calendrier provenant aussi du chapitre de 
Sainte-Cécile d'Albi. 

» Il est écrit à la fin du martyrologe d'Usuard et est conservé à la biblio- 
thèque de la ville d'Albi. Il fait partie du manuscrit n° 335 H, qui contient 
aussi , en premier lieu, un nécrologe ou obituaire des fondations que les 
chanoines de la cathédrale étaient tenus de servir. Ce manuscrit sur par- 
chemin de format in-4° est écrit en belle gothique, et doit remonter aux 
premières années du quinzième siècle, avec quelques annotations posté- 
rieures. 11 a 26« 5 m de haut, et 18 e 5 m de large. Il est d'abord à remarquer 
que ce calendrier contient peu de saints locaux et de saints français. Le 
martyrologe romain en a fourni la plus grande part. Pour éviter une nomen- 
clature fastidieuse des jours de chaque mois, nous ne donnerons que le jour 
où se trouve une fête de saint. Il n'y a, dans le manuscrit, qu'une page 
pour chaque mois. 

» Januarius. — 1 . Circumcisio et sancti Rusii episcopi et confessoris, Mar- 
ciane virginis et martyris. — 2. octava Sancti Stephani protomartyris. — 
3. octava Sancti Joliannis cvungeliste. — 4. octava Sanctorum Innocenoium. 
— 5. vigilia Epipbanio Domini. — 6. Epiphanie a Domini. — 10. Sancti 
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Pauîi primi heremile. — 11. Sancti Iginii papa et mariyris. — 14. Ftliàt 
presbyteri et martyris. — 15. Sancti Mauri àbbatis. Tsidori confessons.- 
16. Sancti Marcelli pape et martyris. — 17. Sancti Antonii abbatis. - 
iS. Sancte Prisée virginis et martyris.— 19. Sanctorum mariyrum Jfami Jfartiu, 
Audi foc et Abacueh. — 20. Sancti Fabiani pape et martyris et Sancti Sabot- 
liant (sic) martyris. — 21. Sancte Açnetis rirginis et martyris. — 22. Sanc- 
torum Vincencii et Anastasii martyrum. — 23. Emerenciane virginis et mar- 
tyris. — 25. Conversio sancti Pauli. — 28. Sancte Açnetis secundo. — 
31. Sanctorum Ciri et Johannis. 

• Nous ne voyons donc , au mois de janvier, à part les saints da calen- 
drier romain, à noter que saint Antoine, saint Paul ermite, saint Manr. Le 
mois de février contient les fêtes de saint Biaise, évêque, saint Gilbert, 
abbé de Ne u fions, ordre de Prémontré, saint Fulcrand, saint Valentin, saiote 
8colastique f sœur du grand saint Benoit. 

» Februarius. — 1. Ignacii episcopi et martyris. — 2. Purificatio. — 
3. Sancti Blasii episcopi et martyris. — 4. Sancti Giliberti confessons. — 
5. Sancte Agathe virginis. — 10. Sancte Scolastice. — 13. Pulcrani. — 
14. Sancti Valentini presbyteri et martyris. — 22. Cathedra sancti Pétri. — 
24. Sancti Mathei apostoli. 

» Marcius. — 7. Perpétue et Felicitatis. Thome confessons de ordine pre- 
dicatorum. — 9. Sanctorum XL martyrum. — 2 1. Sancti Benedicti abbatis. 

— 25. Annonciatio. 

» Donc, en mars, pas de saints de France, mais le grand saint Benoit et 
saint Thomas d'Aquin, l'ange de l'école. 

• Aprilis. — 14. Sanctorum Tyburcii Valeriani et Mazimiani martyrum. 

— 15. Sancti Aniceti pape et martyris. —22. Sancti Sotheris pape et mar- 
tyris. — 23. Georgii martyris. — 24. Sancti Kobberti abbatis. — 25. Mar- 
chi evangeliste. — 26. Cleti pape et martyris et Marcellini pape et martyris. 

— 28. Sancti Vitalis martyris. — Sancti Pétri martyris. — 30. 8ancti 
Estropii episcopi et martyris. 

» Au mois d'avril il n'y a d'autres saints français que saint Robert, abbé, 
et saint Eutrope (1). Les saints Tiburce, Valérien et Maxime, compagnons 
de sainte Cécile y figurent et ne pouvaient être oubliés dans le calendrier 
de l'église d'Albi (2). 

» Maius. — 1. Sanctorum apostolorum Philippi et Jacobi. — 3. Inventio 
sancte crucis, Alexandri et Everti, Theodori et Juvenalis martyrum. — • 



(1) S u Robberti abbatis, S v Estropii episcopi et martyris. 

(2) Sanctorum Tiburcii et Valeriani et Maximiani martyrum. 
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pbani protomartyris. — 4. 8ancti Justi presbyteri et martyris. — 5. Fêta 
nivis et Dominici confessons. — 6. Sixti pape et confessons. — 7. Sudi 
Donati episcopi et martyris. — 8. Sanctorum Felicissimi et Agapiti mar- 
tyrum. — 9. 8ancti Romani martyris. — iO. Sancti Laurencii martyris.— 
11. 8anctorum Tiburcii et Susaone virginis et martyris. — 12. Saocte Gare 
virginis. — 13. Ypoliti et sociorum episcopi martyrum. — 14. Saocti Ea- 
sebii presbyteri et confessons. — 15. Assumptio béate Marie virginis. — 
17. Octava Sancti Laurencii. — 18. Sancti Agapiti martyris. — 22. Sanc- 
torum Thymotci Ypoliti et Simpboriani martyrum. Octava Sancte Marie. 
— 24. Sancti Bartholomci apostoli. — 25. Sancti Ludovici régis Francie.— 
26. Sancti Zepbirini pape et martyris. — 28. Saocti Augustini episcopi 
Sancti Juliani martyris. Sancti Ermetis martyris. — 29. Décollât io Sancti 
Johannis Baptiste. Sancte Sabine virginis. — • 30. Sanctorum martyrum 
Felicis et Adaucti. 

» Le mois d'août ne contient d'autre saint de France que saint Louis, roi. 
Il y a de plus, au 5 août, la fête de saint Dominique, patriarche des Frères 
prêcheurs, qui, comme on le sait, fonda son ordre dans le Midi de b 
France. 

» September. — i. Sanctorum XII fratrum et Sancti Egidii abbatis. — 
2. Sancti Antonini martyris. — 6. Eugenii martyris et episcopi. — 8.Nati- 
vitas Sancte Marie et Sancti Adriani martyris. — 9. Sancti Gorgonis mar- 
tyris. — 10. 8ancte Salvii episcopi et confessons. — 11. Sanctorum marty- 
rum... — 14. Exaltatio sancte crucis et sanctorum Cornelii et Cypriani. — 
15. Sancti Nicomedi martyris. — 16. Sanctorum Eufemie et Lucie et Ge- 
miniani martyrum. — 20. Sancti Eustacii et sociorum ejus martyrum.— 
21. Sancti Mathei apostoli et evangelistc. — 22. Sancti Mauricii cumsociis 
suis martyrum. — 23. Sancti Lini pape et martyris. — 25. Sancti Cipriani 
episcopi et martyris. Sancte Justine virginis. — 29. Dedicatio Sancti Mi- 
chaelis arebangeli. — 30. Jeronimi presbyteri et confessons. 

» En septembre , pas d'autre fête de saint de France à signaler que saint 
Gilles, abbé, saint Antonin, saint Eugène, saint Salvy, évoque d'Albi. 

» Oclober. — 1. Remigii episcopi et confessons. — 4. Sancti Francisci 
confessoris patris ordinis fratrum minorum. — 7. Sancti Marci pape et 
confessoris, Sergii Bacci Marcclli Epulei martyrum. — 9. Sanctorum Dyo- 
nisii Rustici et Eleutheri martyrum. — 10. Sancti Cerboni episcopi et con- 
fessoris. — 14. Sancti Calixti pape et confessoris. — 18. Sancti Luceevan- 
geliste. — 21. Sancti Ylarionis abbatis. — 26.. Sancti Evaristi pape et 
martyris. — 28. Sanctorum apostolorum Symonis et Jude. 

» Le mois d'octobre ne présente d'autre saint de notre pays que saint 
Rémi de Reims, puis saint Denis , l'apôtre de Paris , et ses compagnons. 
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On y voit aussi le séraphin d'Assise , dont le culte se répandit rapidement 
en Europe. 

» November. — 1. Festivitas omnium sanctorurn. Sancti Cesarii martyris. 

— 4. Sanctorurn martyrum Agrico et Vitalis. — 6. Sancti Léonard i confes- 
sons. — 8. Sanctorurn quatuor coronatorum martyrum. — 9. 8ancti Thco- 
doris. Dedicatio basilice Salvatoris. — 10. Sanctorurn Triphortis et Respi- 
ciis martyrum et Nimpbe virginis. — 11. Sancti Martini episcopi et 
confessons. — 12. Sancti Martini pape et martyris. — 13. Sancti Bricii 
episcopi et confessons. — 18. Dedicatio basilice sanctorurn apostolorum 
Pétri et Pauli. — 19. Sancti Ponciani pape et martyris et Sancte Elisabeth. 

— 22. Sancte Ce cilié virginis et martyris. — 23 Sancti Clemcnti pape et 
martyris et Sancte Felicitatis. — 24. Sancti Crisogoni martyris. — 
25. Sancte Katherine virginis. — 29. Sancti Satumini martyris. — 30. Sancti 
Andrée apostoli. 

» Au mois de novembre , on trouve saint Léonard , un des patrons de 
l'Aquitaine et du Limousin. Puis le grand saint Martin de Tours. Puis saint 
Brice. Au 19 est la fête de sainte Elisabeth de Hongrie, canonisée en 1235, 
qui par tant de liens de parenté tenait à la maison de France. Puis, au 22, 
notre sainte Cécile, et le 29 saint Saturnin de Toulouse. 

» December. — 6. Sancte Bibiane virginis. Sancti Eligii pape martyris. — 
4. Sancti Barbare virginis et martyris. — - 5. Sancti Sabbe abbatis et con- 
fessons. — 6. Sancti Nicbolay episcopi et confessons. —7. Sancti Ambro- 
sii episcopi. — 8. Conceptio béate Marie. — 10. Sancti Melchiadis pape et 
martyris. — 11. Sancti Damasii episcopi et confessoris. — 13. Sancte Lucie 
virginis et martyris. — 17. Lazari episcopi et martyris. — 21. Sancti 
Thome apostoli. — 25. Nativitas Domini Nostri Jesu Christi. Sancte A n as- 
tas ie. — 26. Sancti Stephani protomartyris. — 27. Sancti Johannis apos- 
toli et evangeliste. — 28. Sanctorurn Innocencium. — 29. Sancti Thome 
episcopi et martyris. — 31. Sancti Silvestri pape et martyris. 

n Aucun saint de France à noter en décembre, sauf saint Lazare, le res- 
suscité de Béthanie, vénéré en Provence. On y voit au 6 la fête du grand 
évêque dcMyre, saint Nicolas, et, le 7, saint Ambroise de Milan, que nous 
avons déjà vu dans le calendrier du douzième siècle. 

o Ainsi, au quinzième siècle, le culte des saints de France avait diminué 
dans le diocèse d'Albi et avait été en partie remplacé par des saints ro- 
mains, surtout des papes martyrs pour la plupart. Nous en avons compté, 
sans parler de l'apôtre saint Pierre, 3 en janvier, 3 en avril, 2 en mai, 2 en 
juin, 1 en juillet, 2 en août, 1 en septembre, 3 en octobre, 3 en novembre 
et 1 en décembre, en tout 21 papes. Plus tard, au contraire, lors de l'adop- 
tion du bréviaire parisien dans la seconde moitié du dix-huitième siècle 
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sous Pépiscopat de Léopold Charles de Choiseul (I), les saints francait et 
méridionaux furent remis en honneur en même temps que les hymnes et 
les proses de Santeuil remplaçaieut les hymnes et les séquences du mojeo 
Age. Et un siècle après, lors du rétablissement de la liturgie romain* 
dans presque tous les diocèses de France , le diocèse d'Albi abandonna 
aussi la liturgie gallicane. C'était en Tannée 1857 (2). Bon nombre de 
saints de France se virent alors de nouveau remplacés par des saints 
d'Italie, et Pon en introduisit même plusieurs dans le propre du diocèse 
d'Albi (3). Cette mesure prise à la hâte, sans études préalables, par une 
commission composée en partie d'ecclésiastiques étrangers au diocèse et 
ignorant l'histoire et les légendes pieuses du pays, provoqua des plaintes et 
des réclamations auxquelles il a été fait droit depuis. En effet, il y a quatre 
ou cinq ans , plusieurs saints locaux ou du midi ont été rétablis dans la 
réimpression du bréviaire et du propre du diocèse d'Albi. • 

Séanoe du 31 mars 1896. 

Présidence de M. Mébiméb. 

M. l'abbé Douais présente , au nom de M. Esquirol , membre correspon- 
dant, un Missel sur lequel il fait la communication suivante : 

Le Missel de Portet. 



• Ce Missel sur parchemin , conservé aux archives de la commune de 
Portet (Haute-Garonne), comptant 268 feuillets, et mesurant en hauteur 
m ,37 et en largeur m ,25, reliure veau du dix-septième siècle, présente, sans 
parler de sa valeur spéciale, un type de ces livres sur lesquels les consols 
prêtaient le serment d'usage en entrant en charge, et qui, dans notre 
région, ont disparu pour la plupart. On sait qu'autrefois tout acte de la vie 
entraînant une obligation d'un caractère public ou contractée devant l'offi- 
cier constitué, était accompagné du serment, qui lui assurait sa validité. 
Mais tandis que les simples particuliers prêtaient ce serment super quatuor 
Dei evangelia , les consuls le prêtaient sur le Te igitur. t Te igitur » sont 
les deux premiers mots du Canon de la messe. C'est le moment solennel 
du sacrifice. Le Christ va se rendre présent sur l'autel. En cet endroit du 



(1) Archevêque d'Albi do 1759 à 1763. 

(2) Sous Tépiscopat de Monseigneur E. de Jerphanion, f 1864. 

(3) Notamment saint André Corsini. 
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• Cette constatation fort utile peut amener à résoudre la question è 
provenance. Ce Missel, dans son aspect général , a du caractère. Où a-ti 
été transcrit et miniature? La réponse parah s'imposer : Cest à Tooloas 
qu'il a été écrit et peint. Porlet se trouve à ses portes ; Toulouse possédât 
de nombreux ateliers de parcbeminerie et était le centre d'une gnaée 
activité littéraire et artistique. Pourquoi aller chercher loin, an prix de 
sacrifices inutiles, ce que l'on pouvait avoir près? Maintenant, est-il pos- 
sible de préciser davantage? L'artiste ne s'est pas signé ; rien ne signale tri 
atelier parmi les nombreux ateliers toulousains, sur lesquels d'ailleurs non 
sommes mal informés. I<a question reste sans réponse. Mais il fallait h 
poser; car il est juste ici de penser tout au moins à la Daurade, Portet 
dépendant de notre célèbre prieuré bénédictin ; les relations étaient quoti- 
diennes. 11 y a là peut-être une indication. 

• Cependant, je dis peut-être, et non sans raison. Car, d'une part, le 
Missel est strictement romain dans sa distribution générale et dans toate 
sa teneur, la prose de la Pentecôte exceptée. D'autre part, le calendrier qui 
se trouve en tête apporte la preuve manifeste d'une préférence marquée 
pour les saints de l'Ordre de Saint-François avant l'année 1317, comme oa 
le verra bientôt ; et l'Ordre de Saint-François , né dans le voisinage de 
Rome, adopta la liturgie romaine, comme tout le monde le sait. Cependant, 
les relations de couvent à communauté n'existaient point , que nous sa- 
chions, entre le couvent de la Grande Observance de Toulouse et Portet 
Ainsi, on est conduit à deux hypothèses : sous l'influence de l'Ordre de 
Saint-François, une librairie toulousaine aura édité des missels romains et 
c'est chez elle que les consuls de Portet auront fait l'acquisition du leur; 
ou bien, un habitant de Portet, consul ou simple propriétaire, aura été, par 
ses relations toutes personnelles avec les Cordeliers de Toulouse , amené i 
suivre une direction ou une simple indication donnée par eux. En tout eu, 
le premier point de la question de provenance se trouve assez bien résolue : 
le Missel de Portet est sorti de Toulouse. 

• La questiou de la date peut l'être mieux encore. Dans une notule auto* 
graphe, portant la signature : De Valle presbiter, le curé de l'endroit proba- 
blement, nous lisons : a L'an M V« he quatre. • Cette notule est certaine- 
ment postérieure au Missel, comme il est aisé d'en juger par l'écriture; 
elle rejette dune le Missel au quinzième siècle tout au moins. Tout, aussi 
bien, caractères et peintures, indique cette époque. 

» Nous regardons donc ce Missel comme du quinzième siècle et toulou- 
sain d'origine. Nous pouvons maintenant l'étudier plus particulièrement. 

II 
» Au point de vue liturgique, il ne présente rien de très remarquable. Il 
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s'ouvre sur le calendrier, qui remplit les six premiers feuillets. A signaler 
dans ce calendrier, au 3 janvier, l'invention de saint Daniel martyr ; je 
pense qu'il s'agit là de saint Daniel de Gironc , dont la fête se célébrait en 
Espagne le 24 avril ; à signaler aussi, au 10 janvier, la fête des saints mar- 
tyrs Marius, Marthe, Audifax et Abacuc; leurs actes sont dans des manus- 
crits assez nombreux , appartenant aux régions les plus opposées, comme 
l'Allemagne et l'Espagne; ils figurent au bréviaire romain ; cependant, ils 
paraissent avoir été honorés dans le nord de la France surtout, et peu dans 
le midi. A signaler encore, au 4 février, saint Gilbert, ou Gislebert, abbé, 
qui se retrouve dans les anciens bréviaires d'Albi et dans le bréviaire ro- 
main; au 14 juin, la fête des saints Gancius, Gancianus, Gancianilla et 
Protbus, martyrs, honorés à Aix, a Paris, à Reims, par exemple, le 31 mai; 
mais Prothus est absent du bréviaire de ces églises; au 4 août, saint Jus- 
tin martyr, je pense saint Justin martyr romain; enfin, quelques saints et 
saintes de l'Ordre de Saint-François : le 13 juin , la Nativité de saint An- 
toine de Padoue; le VI août, sainte Glaire; le 19 août, saint Louis d'Anjou, 
évêque de Toulouse, auparavant frère Mineur; le 4 octobre, la fête de saint 
François; l'Ordre de Saint-Dominique, au contraire, n'y est représenté que 
par saint Dominique, le 5 août, et saint Pierre de Vérone, le 29 avril. Gette 
préférence s'explique assez par cette circonstance que l'Ordre des frères 
Prêcheurs suivait la liturgie milanaise, dite gallicane, tandis que l'Ordre 
des frères Mineurs avait adopté la liturgie romaine , et dans notre calen- 
drier les saints papes occupent une large place. Enfin , le saint le plus ré- 
cent dont on y relève le nom, est saint Louis d'Anjou , canonisé en 1317. 
Il faut en conclure que le calendrier du Missel de Portet représente le ca- 
lendrier romain aux environs de l'année 1317. 

» Le Missel présente la même distribution liturgique que le missel ro- 
main en usage aujourd'hui, moins les saints canonisés et les fêtes introdui- 
tes après l'année 1317. G'est aussi le même texte, à l'exception de la fête de 
la Pentecôte : 

Sancti Spiritus assit nobis gratia, 
Que corda nostra sibi faciat habitacula. 

en usage à Toulouse et dans beaucoup d'églises. 

III 

» Au point de vue artistique, ce missel mérite une certaine attention. 
D'abord, il est écrit en caractères qui ne mesurent pas moins de G m ,G05 ; 
cette grosse écriture se rencontre souvent au quinzième siècle. Ici, elle est 
en deux couleurs, noire pour le texte, rouge pour les rubriques, le tout 

7 
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relevé par de nombreuses lettres majuscules peintes. A signaler spéciale- 
ment, fol. 7, la majuscule A, contenant l'image du Christ et du prophète 
Isaïc» je pense, qui prononce sa prophétie : Ecce virgo cancipiet (VII, 14); 
fol. 17, la majuscule P (Puer natus est nobis) , relevée d'or et accompagnée 
de rinceaux; fol. 143, la majuscule T (Te igitur), feuillagée et élégante; 
fol. 148, la majuscule 11 (Resurrexit), sur fond d'or; fol. 158 verso, la ma- 
juscule V (Viri yalilei), avec rinceaux remontants et descendants; fol. 162 
verso, la majuscule S (Spiritus Domini), aux couleurs vigoureuses; fol. 171. 
la majuscule C (Cibavit eos), présentant dans sa panse un calice sur fond 
bleu ; fol. 197, la majuscule D (Dominas secus marc), avec des enroulements 
riches et savants (1). Il faut remarquer, de plus et surtout, les pages enca- 
drées avec arabesques, animaux fantastiques et rinceaux aux couleurs bril- 
lantes et vives, fol. 7, 143, 1-18, 158 verso, 171. Au fol. 143, la lettre est reliée 
au rinceau par un personnage, sorte de jeune danseur, d'un dessin net, 
précis, enlevé. Enfin, en regard du Te igitur se trouve la grande miniature 
encadrée d'arabesques, où , sur un échiquier d'or, d'azur et d'écarlate, le 
Christ est représenté en croix entre les douloureuses figures de la Vierge 
et de l'apôtre saint Jean. Le Christ, la tête nimbée, barbu, cheveux -tombant 
à la nazaréenne, le vélum court, les pieds rapprochés à l'extrémité, percés 
d'un seul clou et reposant sur le suppedaneum, vient d'expirer. La Vierge, 
nimbée , vétuc d'une robe écarlate et d'un manteau d'azur qui l'enveloppe 
de la tête aux pieds, se détourne sous l'étreinte de la douleur. Saint Jean, 
nimbé, vêtu d'une tunique d'azur et d'un manteau d'écarlate, lève sa main 
droite vers le Christ qu'il regarde avec attendrissement. Le dessin des 
personnages n'est pas irréprochable. Cependant, l'ensemble a du carac- 
tère. Cette miniature et les lettres ornées ne permettent sans doute pas de 
classer le missel de Portet parmi les plus belles productions du quinzième 
siècle ; cependant elles en font un livre intéressant et curieux. On comprend 
sans peine qu'il ait été conservé avec soin. 

» Il est mentionné, en effet, dans l'inventaire qui fut dressé en 1757 par 
Jean-François Lafargue, notaire de Toulouse, en vertu d'une ordonnance 
de M. de Saint-Priesl, intendant de Languedoc, à la requête du syndic des 
biens tenants forains de Portet : « Finalement avons inventorié un livre 
messel relié fort proprement, et est en 1res bon état, écrit à la main d'une 
écriture fort ancienne et gotique en velin ou parchemin fin , ladite écriture 
ornée pour les lettres capitales de feuilles d'or, auquel dit messel est son 
enveloppe d'un velours couleur cramoisy bordé d'une franche en soye 
couleur vert, lequel messel avons cotté n° 151. • 



(2) Fol. 205 verso, la majuscule S (Suscepimus) do l'Introit do la Purification 
de la Vierge (2 février) a été arrachée. De mémo , lacune entro les fol. 267 et 
268. Mais ici il no semble pas que la partio enlevée portât dos lettres ornéos. 
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» Il mériterait d'être placé sous les yeux du grand public. De la sorte il 
serait connu. » 

M. de Rivières donne la note suivante sur nnc cloche dont il a copié 
l'inscription chez M. Vinel, fondeur a Toulouse. La cloche fêlée va être 
refondue. 

« Elle provient de l'église de Bcaumont-sur-Lèzc (Haute-Garonne) , et 
porte l'inscription suivante en une seule ligne, les lettres en gothique ronde 
ornée : 

» + XPS ! VINCIT : XPS ; REGNAT : YPs : 1MPERAT ] xFs 
-; AB • OMNI ; MALO • NOS i , chaque mot séparé par trois points. 
La deuxième ligne est formée du mot DEFENDAT, qui termine la légende. 
Mais pour que la ligne soit complote, le fondeur a séparé chaque lettre par 
un petit bas-relief de forme barlongue : 1° le Christ législateur, avec les 
quatre animaux sur chaque angle; 2° la fuite en Egypte; 3° la naissance 
du Sauveur; 4° Jésus dans le sépulcre; 5° le baptême de Notre Seigneur 
représenté dans une vasque (deux personnages sont à genoux et deux anges 
adorent THomme-Dieu); 6° la fuite en Egypte (répétition du bas-relief 2°) , 
le personnage couché sur un lit, un ange vole au-dessus et semble lui par- 
ler (ce doit être le songe de saint Joseph) ; 7° la crucifixion, Jésus en croix, 
avec la Vierge et saint Jean debout de chaque côté ; deux soldats tiennent 
chacun une lance. Au-dessus de la croix, soleil et lune en décours. 

» Les lettres de l'inscription rappellent, par leur ornementation, celles de 
la cloche du seizième siècle de l'église du Taur, que nous avons publiées 
dans le Bulletin il y a quelques années. C'est à cette même date (commen- 
cement du seizième siècle) que doit remonter cette cloche -ci, qui n'a pas de 
millésime. Hauteur, l m ; hauteur des lettres, m ,05. Les anses de la cloche 
sont ornées de têtes de chiens assez grossièrement faites. La croix initiale 
a ses branches fleurdelisées , sauf au bas. » 

Séance du 14 avril 1896. 

Présidence de M. db Lahondès. 

M. l'abbé Douais offre à la Société, de' la part de M. l'abbé Aragon, 
l'opuscule : Aussonne, ses seigneurs et son église, 1148-1793; de la part do 
M. l'abbé Baurcns de Mol i nier, les opuscules : Histoire de la vie et du culte 
de sainte Jeanne de Toulouse ; Histoire de la vie et du culte de saint Guillaume 
de Toulouse. 

M. le Président annonce la mort d'un membre correspondant de la 
Bociété, M. de Rcy-Lescure , dont il fait l'éloge funèbre et énumère les 
travaux. 
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M. l'abbé Marsan , membre correspondant , lit un travail sur des Appari- 
tions à Alan au dix-septième siècle, contenant plusieurs lettres de l'abbé de 
Rancé. 

M. le Président offre à la Société, de la part de M. Mazzoli, la suite d'une 
magnifique collection qui complète le don déjà fait par le fils de notre col- 
lègue : Monuments de V Espagne, publiés par l'Imprimerie royale, à Madrid. 

Il signale, à ce propos, l'influence considérable que l'art français, surtout 
méridional, a exercée sur l'art espagnol. 

M. le comte de Bertier-Pjnsaguel lit un travail sur Le château de Pinsa- 
guel. Ce travail sera publié dans les Mémoires de la Société. 

M. l'abbé Douais annonce une nouvelle découverte qu'il a faite, avec 
M. Macary , dans les archives des notaires, le bail à besogne pour la con- 
struction de l'hôtel de Bernuy en 1504 et une généalogie de la famille de 
Bernuy. 

Séance du 21 avril 1896. 

Présidence de M. de Lahondès. 

M. l'abbé Douais lit la lettre par laquelle M. le marquis de Cbampreux 
pose sa candidature au titre de membre correspondant; elle est soumise à 
l'examen d'une commission composée de MM. Pasquier, de Castéran, baron 
Desazars. 

MM. Pasquier et de Castéran présentent et commentent des plans des 
anciens remparts du quartier Saint-Etienne, à Toulouse, qui sont aux Ar- 
chives départementales. Ces remparts, tours et courtines sont probablement 
ceux du quatorzième siècle, après la reconstruction de 1354. 

Au cours de la conversation qui s'engage à la suite de cette communi- 
cation, M. de Saint-Martin est amené à rappeler la déclaration d'union à la 
couronne du comté de Toulouse, prononcée parle roi Jean en 1361. lierait 
pouvoir signaler, comme une conséquence de la fiction légale, en vertu de 
laquelle, depuis la mort du comte Alfonsc jusqu'à la déclaration du roi 
Jean, le comté de Toulouse était possédé par les rois de France, à titre de 
domaine privé, la forme particulière que revêt dans le Toulousain l'une des 
clauses habituelles des contrats de parcage, qui précédaient la construction 
des bastides. 

Les populations rurales, qui peuplaient ces nouvelles villes, aussi bien 
que les abbayes ou les seigneurs particuliers, qui concluaient les paréages, 
recherchaient également la protection de l'autorité royale. Aussi trou ve-t-on 
dans presque tous les actes de ce genre une clause portant que la future 
bastide resterait toujours sous la juridiction du roi in domanio régis et suc- 
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cessorum ejus in regno (1). Mais dans le Toulousain, ce n'est pas au domaine 
de la couronne, c'est au domaine comtal que les bastides sont déclarées 
unies. Le roi s'engageait à ne jamais les aliéner, si ce n'est en faveur de 
celui qui posséderait le comté de Toulouse, nisi in illum seu illos qui fue- 
rint domini Tholose (2). Cette réserve se retrouve en termes à peu près iden- 
tiques dans les paréages de Cologne, do Grenade, de Beau m ont, etc. Il n'est 
pas sans intérêt de la relever, alors même qu'on ne devrait y voir, de la 
part des officiers royaux , qu'une flatterie pour les souvenirs et les aspi- 
rations des populations méridionales. 

M. l'abbé Douais donne lecture , au nom de M. l'abbé Taillefer, membre 
correspondant, de la note suivante : 

Une entrée en religion au XVlh siècle (Le trousseau de la religieuse). 

■ Un couvent de clarisses avait'été fondée Lauzerte en 1624. Ses débuts 
furent des plus humbles, et quelques années plus tard, 29 juin 1639, une 
colonie de sœurs du môme ordre était envoyée de la maison de Montauban, 
sous la direction de M m « Paule de Castelbajac, pour lui donner la vie (3). 
Depuis lors le mouvement s'accentua ; le couvent devint une maison de 
pension, et les religieuses se recrutèrent dans les meilleures familles de la 
contrée. La Révolution dispersa la petite congrégation; ses biens furent 
confisqués, et aujourd'hui le couvent est transformé en gendarmerie. Bien 
plus (triste détail à relater), une belle porte du quinzième siècle indique 
encore l'entrée de la chapelle qui sert d'écurie, et le petit cimetière, où les 
sœurs de sainte Claire venaient pieusement déposer les compagnes de leur 
vie ascétique, ne reçoit plus que les fumiers dont on débarrasse l'écurie (4). 

» A l'époque qui nous occupe , 18 décembre 1676, le couvent était en 
pleine prospérité. A côté de l'abbesse supérieure prenaient place au con- 
seil « la mère prieure, la mère vicaire, la mère ancienne et sept discrètes, » 
pour régler les affaires de la communauté. La supérieure était alors « dame 
Thoinette Charlote Duccl (5) ; » elle avait avec elle une vingtaine de reli- 
gieuses, non compris le conseil, et un certain nombre de pensionnaires. 

» Parmi ces dernières se trouvait Jeanne Delas, fille de feu M« Guillaume 
Dolas, notaire de Beauville, « en Agenois. » Elle avait été placée là, quatre 
ans auparavant, par son curateur, M« Guillaume Fialdès, notaire royal de 

(1) Paréage de Fleurance. 

(2) Paréage de Cologne. 

(3) Arch. do Tarn-et-Garonne. Devais, Mém. sur les clarisses de Montauban. 

(4) M. Dumas do Rauly, Relations sur une excursion à Lauzerte en 1886. 

(5) Min. de Correch, not. do Lauzerte, xxxx, f° 212. Ce monastère avait été 
fondé pour vingt religieuses par Jeanne de Cadiot et Antoinette-Jeanne de 
Moudenard. 
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Bea -r'Jjt. ZnzA T.rj&mSjt -iïe « fie ea recelé et ft ▼œo d'être religieuse 
£i£4 > -:.: -.sc.i.§r.Vr* » Aa* P je ÏT £>»?mi:re !676„ elle fit son testament, 
ya 'j*r' z z* *■--* i'izza.z n ::aT»nt j*. kie» de 2,500 lÎTres (1). Le lende- 
sla.--. î*. -. .^ §:- :■. 1 *.-** i LaV-MM*- a daae supérieure de la recevoir 
*t . *.. : : i -.-*? -"li.'-'. îe» _•»•_ rj«*-ï* ie ace ordre. Celle-ci , assistée de son 
w. **-..'. r*. ir+ i •-*« iïs^ft i*s«::ij«3 capinlaireaaent t et de 3É> Antoine 
R> tri : >-.*-:• ri 1 7 ;•:*- \\-r *j ;:i: : . sïzfirxa » de la bonne vie et mœurs ■ 
i* -i *■;:: ..-.m -:. §--:.• A -**:•:■":*- :i: Iii fit faite que, dorant les quatre 
an .* ■=-.* i- 1.: :; i, : : -s : i^z-i > b«:c exea^ïe . eile promit d'accéder à sa 
tf*a*i- :■= ec :r la rere-r: r ei «ce -.rîr* > ih Saiat-Jean l'Evangéliste 

• II est *:?::: r-fg-* :.* !•= V-ru 3» i.rO^ Eires fait la veille en faveur 
d'£ -i c<:iiT.-:r.i; - é *rr» :ajc t-lt J»ll Bord» . héritier de la suppliante, en 
jlas,*-r* ' :--ht-§. L* - u*. .-e ,:i- f* *:c entrée en religion, il sera fourni 
\ lii/_* Jrî-.-. e I>rli5 :•: ;." *•:- tr.-rii!£d-r-% on lit « garni de coiste, cois- 
sir., r£.i:^"iî, - :.::r-:::L:e. :.:-i".-rrte f îvec en toar de lîct de cadis gris et 
autre garut-re c~ j:: ic ::i r ie ziiiac-. six Linceulx toile de brin, quatre 
napes, deux :«:-3 iê-e* i~ à^riietes. -ne iouïzencde princesse et une dout- 
zêcc- ce rr-j-ssiOrc-s. -eux ; .iv*. ieix asâtetes, une escnèle et une pinte, le 
tout d ct-sir. : uic- C-Lierr . =i esi-j ave: un coaleau: deux habits, un de 
raze et l'autre ce ails. i:*-izr pas* de icile moasseline; an brévière en 
deux thorces, et ur. ci : -n :I ie écrire ie sa; net François; et un cabinet i 
Eo outre, il sera serïi sie p-rLSÎor. aznueile de iù liires. 

a L'acte est passe devint le graj&i p^rl:ir da couvent. » 



dn 28 arril 1896 



PrisiJe*ice àt M. is L&sosbêj. 

M. l'abbé Dorvis lit ur.e lettre ie M. I"ibVé de Carsalade dn Pont, posant 
sa candidature au îitre de nwtâ :e correspondant et offrant à la Société son 
livre : fomiiî* cois:.Izir-:< J- .2 -II'** d: F;is:l* d* iiit à 1507, publié en col- 
laboration avec M. Parfouru. Cette caniiditure est soumise à l'examen de 
MM. Pasquier, Candelon. SaiM-Martir. 

M. le comte de litnTiER-PiNSAùrEL. n:embro correspondant, communique 
à la Société plusieurs documents, prover.ar.t de ses archives particulières : 

u J'ai l'honneur de vous piv^or.ter un «iKeî qui , je pense, pourra offrir 
un cerliiin intérêt à la Société. En ItH-î* . Jehan de Bertier. conseiller au 
Parlement de Toulouse, plus tard premier Président du même Parlement, 

<v n>ui. t f- 2ii. 
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avait fait, on ne sait à quelle occasion, le vœu d'aller en pèlerinage à Notre- 
Dame de Monlserrat, en Espagne. Voici le passeport original signé du roi, 
assez intéressant, qui lui fut délivré par Henri IV. A ce passeport, con- 
servé dans les archives de Pinsaguel, est attaché, par une épingle, un ruban 
ou plutôt une ceinture de pèlerin qui, probablement, lui a servi pendant 
son pèlerinage, car on voit qu'elle a été portée et usée. Cet insigne de pè- 
lerin, de Tan 1609, car c'en est un, à n'en pas douter, m'a paru devoir mé- 
riter votre attention. M. Merlet, aujourd'hui archiviste de la ville de Char- 
tres, l'avait trouvé curieux et m'avait demandé d'en faire faire une 
photographie; je crois môme lui en avoir donné une; mais d'autres occu- 
pations l'ont empêché d'en parler et de le signaler, o 

La ceinture de pèlerin porte l'inscription suivante : Mcdida de n(ost)ra se- 
nora de Monlstrrate (Medida signifie sans doute ici mesure). 

Voici le texte du passeport : 

« De par le Roy 

» A tous nos lieutenants Gencraulx, gouverneurs de nos provinces et 
villes, maires et eschevins d'icelles, baillifs, sénéchaux, prevosts, leurs 
lieutenants, gardes des portes, ponts, ports et passaiges, cappitaines, chefs 
et conducteurs de nos gens de guerre tant de cheval que de pied, de quel- 
ques langues et nations qu'ils soient, et à tous autres qu'il appartiendra et 
auxquels ces présentes seront montrées, Salut. Ayant permis à nostre amé 
et féal Messire Jehan Bertier, conseiller en notre Cour de Parlement de 
Toulouse, d'accomplir le vœu qu'il a fait d'aller à Nostre Dame de Mont- 
sarrat, à ceste cause nous vous mandons et enjoignons que, faisant ledit 
voyage, vous ayez à le laisser passer, repasser, aller, venir, séjourner et 
retourner par chacun de vos provinces et districts avec ses gens, chevaulx 
et hardes, sans luy donner aucun trouble ny empeschement, ains au con- 
traire luy prester tout l'ayde , faveur et assistance dont il vous requierera, 
sans que son absence/ pendant ledit voyage luy puisse nuire ny prejudi- 
cier en aucune chose que ce soit, Car tel est notre plaisir. Cy prions et re- 
quérons tous Princes , seigneurs et potentats , nos alliés et confédérés luy 
prester toute faveur et assistance, comme nous ferions en pareil cas, sy 
par eulx priés et requis en estions. 

» Donné à Paris le 3 œe jour de septembre 1609. 

» Henry. 
» Par le roy : 

» Brulart. d 

« 

M. le comte ne Bertier communique, en outre, une lettre de Louis XIV, 
écrite de Tours le 13 mars 1652, à Jean-Louis de Bertier, évoque de Rieux, 
pour empêcher les menées du duc d'Orléans dans le Languedoc pendant la 
Fronde, et un autographe de Marguerite de Valois, la femme d'Henri IV. 
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Il lit ensuite le travail suivant : 



« Le petit travail qae je vais avoir rhonnear de tous soametttre offrira 
peut-être peo d'intérêt , parce que c'est le récit d'an fait particulier ; on 
pourrait dire cependant que l'histoire, eu général, ne se compose qae de 
faits particuliers. 

9 Je crois que le côté intéressait de ce petit récit est de nous éclairer 
sur les caractères et mœjrs du commencement du seizième siècle. Aujour- 
d'hui on ne pourrait comprendre . comme nous allons le voir, qu'une com- 
mune , parce qu'elle perd un procès contre un particulier, se soulève et 
prenne les armes. Cela nous montre que la voie de fait était alors une façon 
de protester assez commune, et il faut bien le dire, souvent provoquée par 
des violences arbitraires. 

Li terroir di la PzinU. Assaut du château. 
1515 — 15-25 — 1Ô31. 

> Le terroir de la Pois te était jadis réputé communal : il y avait un che- 
min qui, passant près du château, allait à la pointe des deux rivières, et par 
où passaient les marchands et autres al!ant et venant de la ville de Pamiers 
et autres villes du comté de Foix . pour aller à Toulouse à cheval ou à 
pied. Lesdits habitants prétendaient devoir en jouir de la fête de la Purifi- 
cation de la sainte Vierge, du mois de février, à la fête de sainte Cathe- 
rine, du mois de novembre, et. entre ces deux fêtes, pouvoir y chasser, 
avec flèches et chiens, les lièvres, renards, blaireaux, les oiseaux et bêtes 
sauvages. 

» Jehan de Bertier, ayant prouvé au Sénéchal, puis au Parlement, l'ab- 
solue propriété de ce terroir ■ antiquissimis et validissimis titulis suo- 
» rum predecessorum, «> fut. par arrêt. con6rmé dans ses possessions. — Les 
habitants de Portet n'en tenant pas compte, il se transporta avec une grande 
troupe de ses gens, et accompagné par Pierre de Potier, son beau-père, au- 
dit terroir, le fît labourer et tW-ousvmfr. y 6t bâtir des murailles et des fos- 
sés , et couper le chemin pour fortifier ses possessions. De plus, il fit 
prendre et jeter d:m* les prisons du château ceux qui y avaient pris du bois 
et saisir et conduire au château le bétail qui y était trouvé, ainsi que le fai- 
sait Yzalguicr, prédécesseur de Simon de Bertier. Nous ferons remarquer, 
en passant, que, du temps d'Yzalguier. c'était le bâtard de Fourquevaux, le 
même que nous avons trouvé emprisonné dans les prisons du château, qui 
était chargé de ces sortes d'expéditions ^1). 

(1) Arm. D, 1. 102. 
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» Une autre fois , pendant qu'Arnaud de Laqueume y chassait le lièvre 
aux chiens avec d'autres personnes , Jehan s'y transporta à la tête d'une 
troupe de gens armés, les fit conduire au château, charger de chaînes et 
jeter dans ses prisons, où il les retint longtemps. 

» Jehan ayant été assigné au Sénéchal , comme gentilhomme, pour ce 
'ait » on lui envoya un sergent royal, à cheval , à Pinsagucl. Bertier le fit 
nettre dehors et lever les ponts. Le sergent, alors, alla porter son assigna- 
ion au bayle du seigneur, et l'envoya à sa place au château , pensant qu'il 
courrait y pénétrer plus facilement que lui. Le bayle se dirigea vers le châ- 
eau, mais en revint en disant qu'il ne lui avait pas été possible de parler 
iu seigneur; mais qu'ayant voulu remettre l'assignation â noble Pierre de 
Potier, celui-ci lui avait répondu que cela ne le regardait pas. Le sergent 
•oyal eut ordre de se transporter de nouveau à Pinsaguel. Jehan de Bertier 
*tait occupé à chasser les lièvres avec Pierre de Potier, son beau-père, 
accompagné de quinze ou seize domestiques. Voyant arriver le sergent 
•oyal, il mit son cheval au galop et rentra au château, dont il fit fermer les 
portes. Le sergent, cependant, ayant pu joindre Pierre de Potier, lui 
Jemanda s'il pourrait parler à son gendre. Arrivés devant la porte du châ- 
teau , Potier, à son tonr, descendit de cheval et dit : « Je vais voir si le 
seigneur y est. • Et, ce disant, il entra dans le château et fit fermer der- 
rière lui. 

» Enfin, un jour, à Toulouse, le sergent put rencontrer Jehan de Bertier 
au moment où il montait à cheval devant sa porte, et lui remit l'assignation. 
Bertier obtint un second arrêt qui le confirmait dans tous ses droits, mais 
les habitants de Portet , refusant de s'y soumettre , entrèrent dans une ère 
de violences. Déjà ils avaient tenté de tuer Jehan de Bertier en l'attirant 
dans un guet-apens, sur le grand chemin de Portet, dont il avait pu 
s'échapper (1). 

» Le 10 du mois de mars 1525, un samedi, à sept heures du matin en- 
viron, six vingt hommes armés de halebardcs, javelines, poignards, épées, 
fourches, arbalètes bandées, etc., passèrent la Garonne s'ur de petits bateaux 
et se portèrent au terroir de la pointe. Ils renversèrent (2) les fleurs de lis 
et armes de France qui y avaient été mises sur des poteaux comme sauve- 
garde ; ils coupèrent toutes les plantations de Jehan de Bertier et repassè- 
rent la Garonne. Bertier était encore dans son lit; un homme qui travail- 
lait dans son jardin, ayant entendu un grand bruit, se précipita avertir son 
maître pour faire lever les ponts et fermer les portes. 

* Laurent de Farragone et Ramond de la Planche , consuls de Portet, 
avaient, la veille au soir, à la nuit, entre chien et loup, dit le manuscrit, 



(1) Arm. D, 1. 111, procéd. 1515. 

(2) Arm. D f 1. 102, pièce A. P. 
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convoqcé tot:s !es L*t-i*ss"j, *■♦ !e:jr avaient ordonné de se trouver le leo* 
demain r^a:ir.. ettcsL -v*-; soa Lsnais. au fort de Portet. Les ayant ainâ 
réunis, ils >jr ordjivi-rit de l-:-s suivre sous peine de 10 livres d'amené, 
et se mire::: i I^-r t':- y* r lVx;êii::on il». 

» Jehis ie br-S:-: *ji*.: ci-:er.3 cr.e e»n la m na'ion contre les auteurs de 
ces méfaits, pei&ii: ::*£::* :!ss trci^LM- dans ses possessions. Mais il n'en 
étah rien; ur.-e nosi-V. "-:- ri-volte plis zrave se préparait. En effet, les habi- 
tants de Portet. ■::: l'erevrte fri ie Gsilianme Daxnpmartin, lieutenant do 
sénéchal de Toi*. -3*» e: coz:miss::re député par Jehan de Bertier, seigncar 
de Pinsaçuel . *? s: /•:-- èrent « #-• ^r -,f <J* guerre • an nombre d'environ 
quatre cents, srinês d*ar^'jebns:-s et autres armes de guerre f vinrent 
assaillir ledit selrnear dans son ch&teau, et y donnèrent trois assauts de 
jour et de nuit, ti rat- cors baîur.t a ciarre, faisant sonner le tocsin à l'égliK 
comme en pays ie connue:*, battait de lezr artillerie les murs du château 
et mutilant les serviteurs de Bertier (z). 

• Voici, du reste, un petit récit tiré de î â procédure (4 au parlement : 

» Le ?4 octobre 1531. ul mari;. JeLai Badder. syndic des consuls et 
habitants de Portet, avi-c les consuls et plusieurs habitants du lieu, accom- 
pagnés d'une troupe- de :j&:re cens hommes armes d'arbalètes bandées, le 
trait dessus, d'ar'juvt'jstrs c:.srjêvs, le pîoues. javelines, opees, portant du 
feu pour Ïe3 dfjitor : ?fi, vinrent le lor.ç <:j gravier du moulin de Roquettes, 
sur la rivière de Garonne . jusqu'aux environs du château et près de ses 
portes, blasphémant Dieu . iisant qu'ils allaient tuer Jehan de Bertier, sa 
femme et ses enfants. 

» Un pauvre homme qui et it près de là. voyant cela, se mît à courir droit 
au château, et, s'approchsr.t de la porte, se mît à crier à haute voix: 
a Alarme! alarme I Monseigneur, vous ries tous morts! » A ce cri, les 
portes du château furent fermées. les -onts levés. Et alors les syndic, con- 
suis et leur troup? tuèrent cinq ou six c^ups d'arbalète au travers du corps 
de celui qui avait donné l'^arn.e. Voy:»:.: q/i!s ne pouvaient entrer pour 
mettre à exécution, leur dessein d\.-mr êeLer pour toujours Jehan de Bertier 
de jouir du terroir ce !a Pointe . ils criaient qu'ils tueraient ledit seiçneur, 
dussent-ils être pendus, ce que l'on entendit dire plusieurs fois audit 
Dadder, qui réitéra ses excitations non seulement contre Bertier, mais aussi 
contre tous ses gens, serviteurs, f-imiliers et domestiques. Après quoi ladite 
troupe se dirigea vers le ramier qui avait ôîô adjugea Bertier par les arrêts 
du parlement, toujours en armes, et menant avec elle des tambours sonnant 



(1) Arm. D, 1. lïl, informations couire les consuls de Portet. 

(2) Arm. D, 1. 111. 

(3. Arm. D, I. 1«>2. acte p. Portet. 
(4) Arm. D, 1. 101 et 10*2. 
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(tambourins). Ils se dirigèrent en cet ordre vers le ramier, et les habitants 
qui pendant ce temps étaient restés à Portet sonnèrent le tocsin, tellement 
que cela causa une grosse émotion et un grand trouble aux femmes et 
petits enfants. Et quelques-uns d'entre eux avaient été se renforcer des 
plus mauvais garnements qu'ils avaient pu trouver. Etant arrivés au ramier, 
ils y trouvèrent des gens que Jehan de Bertier y avait mis pour couper et 
faucher les broussailles tant pour son chauffage que pour son profit , étant 
sa possession depuis les arrêts du parlement. Dadder et sa troupe se jetè- 
rent sur eux en criant : « A mort! à mort! tue! tue! » et déchargèrent 
leurs arbalètes et leurs arquebuses sur tous ces gens dont une partie put 
se sauver dans les buissons ; mais les autres qui furent pris, furent dé- 
pouillés de leurs vêtements, battus et chassés en chemise. Lesdits consuls, 
syndic et leur troupe leur prirent 18 boches, \ ferrette, 2 épées, 8 capes 
neuves, 1 robe de drap, 1 cape espagnole, 6 bonnets, 7 ou 8 paires de sou- 
liers, le tout appartenant à ces pauvres gens ; plus 4 grandes charrettes 
chargées de bois, 10 chevaux et 30 meules de fagots qu'ils transportèrent 
à Portet. 

» Non contents de cela, ils furent assaillir le moulin appartenant à Jehan 
de Bertier et s'en emparèrent. De plus, le lendemain, mardi, 25 octobre 1531, 
ils continuèrent lesdits siège et guerre. Dadder et les consuls rassemblent 
une troupe de trois ou quatre cents hommes armés comme ci-dessus, et 
leurs tambours battant la charge, tirent droit au château. Ils essayent d'y 
pénétrer par la petite porte du côté de la voûte du grand verger, font une 
brèche dans la muraille, et, y étant entrés, recommencent à faire des dé- 
charges d'arbalètes et d'arquebuses. Mais ayant été repoussés de ce côté, 
ils ne purent pénétrer dans le château, et tournèrent inutilement à l'entour. 
En se retirant, ils rencontrèrent, du côté de la grande porte, trois hommes 
de la 6uite de Bertier, se jetèrent sur eux et leur arrachèrent leurs arque* 
buses. 

■ Irrités d'avoir été repoussés et de n'avoir pu pénétrer dans le château, 
ils blasphémaient Dieu et se vantaient qu'ils recommenceraient l'assaut si 
souvent qu'ils parviendraient bien à y entrer et mettraient tout à feu et à 
sang. 

• Pendant la nuit suivante , le mercredi , Jehan de Bertier fit abattre le 
pont conduisant â la petite porte du château, comme moyen de défense. 

» En commettant ces violents excès, les assaillants, lors de l'assaut du 
château, tirèrent si grande quantité de coups d'arquebuse, de flèches, et 
de coups de grosses pièces d'artillerie qui les accompagnaient, traînées par 
des chevaux, et tant firent de décharges d'artillerie à rencontre des murail- 
les, remparts, couvertures d'ardoises, vitraux des fenêtres dudit château, 
qu'ils y firent gros dégât. 

» En s'en retournant, marris d'avoir manqué leur coup, ils assaillirent 
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» trois ans; et a fait et fait la Cour inhibition et défense aux dites parties 
» de ne dorénavant user de telles assemblées , port d'armes , ni voies de 
• fait, sous peine de 100 marcs d'or et autre arbitraire , et absout iceux de 
» toutes autres requêtes , demandes et conclusions faites au procès par le 
» procureur gênerai du roi que le dit demandeur prononce à Toulouse, en 
» Parlement, le 27 e jour du mois de février 1532. » 

Séance du 5 mai 1896. 

Présidence de M. de Lahondès. 

M. Deloume communique de la part de M. Frizac, qui en offre les clichés 
à la Société, plusieurs photographies des cinq pages les plus intéressantes 
du missel de Portet présenté récemment à la Société par M. Esquirol. 

Il offre à la Société , de la part de M. Delclaux, architecte, un dessin du 
portail des Cordeliers avant sa démolition, avec le numérotage des pierres. 

Sur le rapport présenté par M. Pasquier, la Société élit M. le marquis de 
Champreux membre correspondant. 

M. db Castéran offre à la Société son travail : Vœuvre de M. de Froidour 
au IV If siècle. 

M. le Secrétaire général énumere les travaux envoyés à la Société pour 
le concours de celte année. 

M. db Bouglon lit la première partie de son Voyage en Grèce. 

Séance du 12 mai 1896. 

Présidence de M. db Lahondès. 

M. l'abbé Douais annonce que M. l'abbé Aragon, membre correspondant, 
fait remettre à la Société ^différentes pièces concernant l'histoire de la com- 
pagnie, qui avaient été adressées à M. de Castcllane, président. Ces pièces 
seront déposées aux archives de la Société. 

M. Perrouo offre à la Société un moulage représentant une tête de femme 
casquée, trouvée il y a quelques années à Orléans, et qu'on suppose être 
celle d'une statue de Jeanne d'Arc, du quinzième siècle. 

Il cite une lettre échangée entre le magistrat Brachet et le jurisconsulte 
Boy s son né, qui se trouve à la Bibliothèque de la Ville, et où il est question 
d'une visite faite, en 1537, à l'hôtel de Bernuy, alors en construction. 

Sur le rapport de M. Pasquier, la Société élit membre correspondant 
M. l'abbé de Carsalade du Pont. 

M. db Lahondès lit une étude sur l'Hôtel de pierre : 

« M. Joseph de Malafosse a discerné, le premier et le seul , la dualité de 
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l'hôtel de pierre, qae tous les historiens et tous les guides de Tonton* 
attribuaient a Pra&cois ce Gary, tandis qoe le premier président a seule- 
ment surchargé d'ornements somptueux deux des façades de la coaret 
reconstrait la facaie sar 1* roe. 11 irait uès bien reconnu, dans l'ensemble 
de cette belle demeure, et ?aas ce qoi apparaît encore de sa construction 
première, une œavre de cotre renaissance toulousaine. 11 a caractérisé, en 
effet, la secor.de période de cette brillante époque, par les m a rai lies de bri- 
ques percées de fenêtres de pierre à double étage de colon nettes et à croi- 
sillon qui furent cnuUipïiées dans la ville dans le milieu du seizième siècle. 
Il pensait , toutefois , qqc U première apparition de ces fenêtres, dont il a 
fixé la série et les évolutions, s'était montrée au château de Pibrac, re- 
construit en 154'j ;1). 

» La découverte si importante que M. l'abbé Douais nous a dernièrement 
communiquée, restitue* à Tououse même l'origine de cette ornementation, 
mais elle nous révèle des conséquences d'une valeur plus haute encore. Le 
contrat, le pacte, comme on disait alors, passé le 1 er mars 1537, entre 
Nicolas Bachelier et le futur conseiller au parlement , Jean de Bagis, nous 
apprend d'abord que Nicoia3 Bachelier fut l'architecte de l'hôtel, appelé plus 
tard hôtel de pierre, et puis que c'est très probablement l'artiste célèbre, 
dont nous ne connaissions jusqu ici que doux œuvres absolument authen- 
tiques, la porte du Capitole, aujourd'hui au Jardin des Plantes, et la porte 
de l'Esquiie, qui est l'inventeur ce cette ornementation mariant avec tant de 
bonheur les tons chauds de la brique méridionale avec les colorations grises 
et fines de la pierre. Bachelier adaptait ainsi , dès les dernières années du 
règne de François I er , cette imitation directe des ordres de l'antiquité clas- 
sique qui devait caractériser es Franco le ri-grie de Henri II. Les coîoonettes 
qui encadrent ses fenéires s'ornent, en eifei. ce bases et de chapiteaux gé- 
néralement doriques au dessous, souvent ioniques au-dessus. Mais à l'hôtel 
de pierre, les colonelles supérieures sont représentées par de simples pilas- 
tres cannelés munis, au-dessous de leurs bases, des çvltz, souvenir encore 
des frises antiques. 

» Les fenêtres de 1 hôtel de pierre sont, en effet, les plus simples de toutes 
celles que Ton voit encore à Toulouse. Elles furent probablement les pre- 
mières, et la date de 1537 indique d'ailleurs, sans doute, cette priorité. Les 
fenêtres de l'hôtel de Cheverrv, construit vers la même époque, montrent 
coîoonettes et pilastres sur les montants. la corniche de l'édiculc plus soi- 
gnée, la croisée et les boiseries même conservées; celles de l'hôtel Molinier, 
aujourd'hui hôtel de Felzios, qui doivent dater, comme la porte, de 1 ;»56, 
sont devenues plus riches. Les chapiteaux supérieurs sont ioniques, faisant 

(1) J. de Malafosse, Recherches sur l'architecture à Toulouse à l'époque de 
U Renaissance (Revue des Pyrénées, 1887, p. 434). 
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ainsi apparaître la superposition des ordres , et ils sont surmontés de car- 
louches, d'enroulements et de vases ornés. 

» D'autres actes retrouvés par M. l'abbé Douais indiquent que l'hôtel était 
en pleine construction pendant l'année 1539. 

* Avant les recherches et les constatations de ces dernières années, 
Bachelier, auquel la légende toulousaine attribuait £ peu près toutes les 
créations de la renaissance dans la ville , était surtout identifié avec cette 
ornementation élégante et fine qui caractérise l'aurore de cette séduisante 
époque, et qui s'épanouit en rinceaux fleuris sur les portes de la Dalbade 
et de Saint-Sernin, comme sur la tour d'escalier de l'hôtel Maynicr, rue du 
Vieux-Raisin , et sur les montants des fenêtres adjacentes. Tout amateur 
qui possédait une frise de pierre ou un panneau de bois couvert de ces 
reliefs délicats et riches ne manquait pas do dire : c'est du Bachelier. Mais 
ces charmantes sculptures ne différent nullement de celles qui avaient dé- 
veloppé, sur les bords de la Loire et ailleurs, leurs ramures et leurs florai- 
sons. Elles ne prennent pas à Toulouse un caractère particulier. La création 
de Bachelier, que nous connaissons enfin aujourd'hui, ^rdee à M. l'abbé 
Douais, est au contrairo originale, personnelle, parfaitement appropriée aux 
matériaux employés dans notre contrée. Elle explique la renommée qui dut 
s'attacher à son auteur, et elle se répandit, en effet, aussitôt dans la ville et 
les environs. 

» Elle s'accorde d'ailleurs avec les œuvres authentiques que nous con- 
naissions déjà du célèbre architecte. La porte du Capitole montre, en effet, 
de même, des superpositions de colonncttes dans une ordonnance générale 
un peu grêle. Jjcs fenêtres sont aussi d'un aspect, élégant sans doute, mais 
un peu menu. Rien ne révèle moins, à coup sûr, l'influence de Michel-Ange, 
dont la légende fait aussi le maître de Bachelier, sous la pression , sans 
doute, de l'impérieuse fureur de nier l'originalité de l'art français au profit 
de celui de l'Italie. On le sentit si bien , à Toulouse même , que bientôt les 
fenêtres s'encadrèrent dans une ornementation animée et exubérante, 
comme on le voit aux constructions postérieures de l'hôtel Maynier, ajou- 
tées par Jean Bu met. 

» Bachelier fut-il l'auteur de cette transformation qu'on lui attribue 
comme tout le reste? Les chercheurs nous le diront bientôt, ou plutôt 
M. l'abbé Douais nous révélera ce secret comme le premier, car nous ne 
saurions confier en de meilleures mains ce domaine des archives notaria- 
les, où il est entré par un coup de maître. Mais si Bachelier a sculpté ces 
nouvelles fenêtres, il a singulièrement transformé sa manière. 

» Cette transformation est bien plus fondamentale encore si Bachelier est 
vraiment l'prchitecte de l'hôtel d'Assézat , comme il le paraît d'après une 
nouvelle découverte de notre vaillant secrétaire général. L'ordonnance de 
cette superbe demeure est si puissante et si magnifique, elle s'élève si 
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fort au-dessus des autres constructions touioasaines auxquelles elle t« 
ressemble en rien, qu'elle a-: s'explique qae par réridente rcprodoctioQ de 
la coar du Loavre. 

» Le regretté coLêza?, qae noas venons d'avoir le malheur de perdre, cl 
qui avait exami-é et classé avec en coap d'œfl si pénétrant et si précis les 
constni'Uioss civiles i:- la renaissance tooloasaine , arait pressenti U 
décou verte de notre secrétaire général- Dans les dernières lignes de soi 
Etude tur Us rr^n^rnenls is la renaittancê à Toulouse, parae eo 1387 dans 
U Rizui dtt P'jrirUn il se demandait si Bachelier, dont riofloence paraît 
avoir été si considérable vers le milieu da seizième siècle . n'aurait pas été 
r in ver. te or de t'ordonnance architecturale qai a caractérisé cette époque 
dans notre ville. C*?te précision sagace vient d'être ainsi justifiée. 

• Il pensait, toutefois, qae le bel hôtel de la roe de la Dalbade n'avait dû 
être construit qae vers Î550, parce qae Jean de Bagis, qui cependant en 
était propriétaire dès 153 '.». ne fa: conseiller aa Parlement qu'en 1548. Mais 
déjà muni de chirges de jaJ.cat'jre, ea possession sans do a te d'une belle 
fortune, le futur parlementaire commença dès 1537 la construction de son 
hôtel, qui d'ailleurs, par g ne exception parmi les autres belles demeures 
toulousaines de ce: te époque, présente le caractère d'une maison construite 
dans une vue de spéculation et pour donner des appartements à louer. Des 
indications da cadastre en font foi. Ainsi, en 1576, logeaient dans l'hôtel 
les procureurs Mai u ver et Roux, le référendaire de Saint-Symon, et M. de 
Rouis. 

» La maison comprend un corps de logis sur la rue, on antre entre coar 
et jardin donnant sur la petite Garonne, avec deux ailes sur la cour. Des 
caves voûtées s'éteaie&t sous La façade et sous l'aile du nord. Deux étages 
voûtés supportent les trois étages sur le jardin . qui est ainsi en contre- 
bas de deux étages. Les trois autres corps de logis ont un rez-de-chaussée 
sur la rue et la cour, et deux étages au-dessus. Ce rez-de-chaussée est 
voûté sur la rue. 

• Sur le corps de la façade , aux côtés de rentrée et sur l'aile du midi, 
s'ouvrait sur la cour, par des arcades cintrées, un large portique, souvenir 
des maisons du moyen âge , qui appelait ces promenoirs intérieurs cloître 
ou piliers. Ils faisaient toujours partie d'un édifice et n'étaient pas isolés 
comme les portiques cie l'antiquité ou les ioçjias italiennes. Ils étaient 
toujours fermés à l'une de leurs extrémités pour éviter les courants d'air. 
Ils offraient aux habitants de la maison une galerie de repos pendant Tété, 
ou même de promenade à une époque iù les villes ne possédaient pas, 
comme aujourd'hui, de jardins publics, et où l'on sortait peu de chez soi. 
Us servaient aussi d'abri aux personnes attendant d'être introduites, et par- 
fois encore on y attachait les chevaux pendant les visites. Les cinq travées 
do portique ont été converties en remises et en magasins sur l'aile du midi. 
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On voit des galeries analogues à l'hôtel de Pins, rue des Chapeliers, à l'hô- 
tel Maynier, à l'hôtel d'Assézat. 

« Mais Jean de Bagis, ou plutôt Bachelier, son architecte, abandonna la 
vis tournante du moyen âge, et il établit son escalier à rampes droites entre 
deux murs, sur un modèle qui venait d'être adopté, et dont Pierre Lescot 
devait donner bientôt le plus parfait exemple au palais du Louvre. Cet 
escalier ne conservait môme plus sa cage spéciale en dehors des bâtiments 
d'habitation , disposition commode, parce qu'elle ne gênait pas les apparte- 
ments intérieurs , et ne les coupait pas du haut en bas. Aussi l'architecte 
de l'hôtel d'Assézat la conserva-t-il encore quelques années plus tard. 
L'escalier de l'hôtel de Jean de Bagis s'ouvre au milcu de l'aile entre cour 
et jardin. Il n'est pas voûté, pas plus que celui de l'hôtel d'Assézat. 

» L'escalier de l'hôtel de Panlaléon-Jaubert, rue Ninau, aujourd'hui hôtel 
de Sevin, marie les rampes droites renouvelées de l'antiquité avec une voûto 
en croisée d'ogive ; il est probablement le premier â Toulouse de ces esca- 
liers solennels à double volée, car le conseiller au Parlement acheta en 1533 
le terrain sur lequel il construisit son hôtel. 

» La décoration des façades sur la cour était fournie par ces fenêtres à 
double étage de colonnettes perçant les murailles de briques, dont Bache- 
lier semble bien aujourd'hui avoir été l'inventeur. Colonnettes et pilastres 
sont en saillie sur le mur au second étage, dans l'angle de l'ébrascment au 
premier étage et au rez-de-chaussée. Des consoles en pierre avec un orne- 
ment feuillage supportent les chambranles au premier et au rez-de- 
chaussée. 

• Tous les croisillons des fenêtres ont été enlevés. Mais on pourrait les 
rétablir aisément en prenant pour modèle la fenêtre contemporaine de l'hôtel 
de Cheverry, qui est demeurée intacte. En outre, presque toutes les fenê- 
tres ont été allongées, et surtout celles de l'aile du nord , au point d'être 
absolument transformées. La fenêtre de l'escalier au premier étage a été 
aussi agrandie et dénaturée. 

» L'ordonnance de la cour se termine par un attique formé par des extré- 
mités de fûts de pilastres avec une feuille épanouie embrassant la moulure 
ronde de la corniche, en guise de chapiteau. La corniche de pierre, simple 
mais robuste, s'aperçoit à peine â l'ombre du toit en saillie. 

» Jean de Bagis compléta cette ornementation par la belle porte qui s'ou- 
vre sur l'escalier. Elle est en effet de la bonne époque de la renaissance 
toulousaine et c'est l'œuvre d'un délicat très supérieure aux sculptures 
lourdes qui devaient bientôt surcharger à côté d'elle deux des façades de 
la cour. Elle' présente quelques ressemblances avec la porte du grand Con- 
sistoire au Capitole, sculptée en 1552 par Guiraud Mellot (1). Deux figures 

(i) Mémoire» de la Société archéologique, t. XIV, p. 169. 
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d'hommes barbus, dont les jambes s'enferment dans une gaine, supportait 
une corniche au-dessus de laquelle deux génies ailés , dont le corps se ter- 
mine par un enroulement de feuillages , s'appuient sur un cartouche et en- 
tourent un autre cartouche, encadré de moulures 9 couronné aussi pardei 
feuillages, sur lequel se voyait sans doute le blason des Bagis. Cest le 
maître morceau de ce bel hôtel. 

» Nicolas Bachelier en est-il Pauteur? La sobre énergie avec laquelle sont 
taillées les ligures, l'élégance et la finesse des moulures révèlent un artiste 
de race. Mais aucune initiale, aucun monogramme n'indique son nom, et 
nous ne connaissons encore aucune œuvre de sculpture absolument authen- 
tique de Bachelier, à laquelle nous puissions comparer cette porte. Il fiât 
donc savoir attendre. 

» L'architecte de si grand renom à Toulouse reprenait pour l'ordonnance 
de cet hôtel les souvenirs de l'antiquité classique, à un moment où les fan- 
taisies plus libres de la première renaissance fleurissaient encore. L'hôtel 
est en effet absolument contemporain de la porte voisine de la Dalbade, 
datée sur un petit cartouche de 1537, tandis que sur un autre cartouche 
correspondant se voient les initiales T. M. 

a Une quinzaine de maisons à Toulouse conservent des fenêtres sembla- 
bles à celles de la cour de Jean de Bagis. 

» Cette ornementation de la cour élégante et logique, qui caractérisait lt 
meilleure époque de la renaissance toulousaine , fut bientôt transformée et 
alourdie, en même temps que fut reconstruite la façade sur la rue. 

» Le conseiller au Parlement qui s'était retiré en 1557 était mort en 1570. 
Philippe de Paulo (t), sieur de Rouis, président au Parlement, son héritier, 
vendit l'hôtel , le 17 octobre 1601, à Nicolas Guerrier, bourgeois de Tou- 
louse, et sieur de Ilibaulte (*2). Deux jours auparavant il avait vendu une 
partie de l'hôtel, 88 cannes G palmes, à maître Jean Boyer, procureur au 
Parlement, et quelque temps auparavant encore une autre partie, qui ne 
contenait que 28 cannes 6 palmes, mais avec faculté de rachat, à demoi- 
selle Françoise de Cathelan, veuve de Pierre du Brueilh, docteur en mé- 
decine. 

» L'hôtel entier contenait 520 cannes et avait en largeur sur la rue 



(1) Los Paulo avaient lour hôtel à l'angle de la rue Malcousinat, aujourd'hui 
ruo do la Bourse, et do la ruo Izalguicr, aujourd'hui rue Clémenco-Isaure, sur 
la placo do la Bourse actuelle. Ils habiteront plus tard la rue Nazareth, n* 39, 
où Ton voit oncoro sur la porto Louis XIII leur blason à demi-effacé, avec la 
croix do religion en chef. 

(2) Nicolas Guorrier était un riche apothicaire qui avait sa maison et sa bou- 
tique ruo des Pélégantiors, aujourd'hui rue du May. capitoulat do la Daurade. 
Acte do vente retenu par M* Homard Canac. Archives de l'Hôtel do ville, ca- 
dastre do 1571, f* imxx. 
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porte de Testai*? Même nw > prb-prâ, on peut voir que l'aie de h 
porte d>itrét et oc passai* aitontii, en se prolongeant, à gauche de lt 
porte de Tes-cLieT « lui ll e ii*ei de oeae parte. Mais il fa ot prêter attenuoa 
pour s'fcperctTrir de ue~* 1-Tézxiarr.ê . et le défaut de parallélisme est 

halîîemetî carriré. 

» On est pl^s cbor Dr et nifineme-Li zcî a fait adopter des cintres à pans 
coupés, £3 lien àr èrires er deiLi-cercle d'un aspect beaucoup plot 
mozi s mental. 

» Les doubles portes smî ascasparaées de deux colonnes corinthiennes 
accouplées, caiireiêes . reposait str m piédestal en saillie sar ceux des 
pilastres. Cet avan-c:-rps st-ll* ÙLsâ de laecent à la façade et en rompt 
la monotonie. Les Larres corL>ct>es »n>T,t«t étaient destinées, sans doote, 
à recevoir des staines. £:tre eues, deux groupes de statues s'élèvent au- 
dessus des portes Ajo'Jm e: Mer-sur*, arec leurs axtribats, soutiennent le 
blason des Oarj: Joi^i et Miiierr*. arec le paon et l'égide, le mono- 
gramme de M. CtuTet-BessoL . çd restaura ri»&:el en !857. 

» Ces statues soli srs'p:ées arec mi art à la fois délicat et mooamental, 
et elles s'en iè vert sur la ffaçade avec ïll ëùaii sèment fort élégant. 

» Colonies et pilastre* pesreii éire considérés comme les contreforts des 
Toutes qui recouvrer: t ]es travées ia rez-de-chiussée- L'ordonnance si bien 
entendue pour YeSeï décoratif est ainsi 3e même fort logique. 

» On lui reproche de la lourdeur. L est certain que le goût du temps 
était à Tem phase dans la littérature comme dans Fart. Les grands et sûrs 
génies du rèzxe suivais deraieLt venir 1-ieLtût discipliner, par la justesse et 
la mesure, celle exubéraace de sève. Mais si Tc-d pouvait voir cette façade 
arec plus de recu'ée que la largeur de -a rse L'en j«ermet, elle apparaîtrait 
arec toute sa richesse, qui i/excluer-it : : /eJeraLce ni rhannonie. On ver- 
rait q-je tous ses éléments s.rt d:spcises :»:-ur us eflet voulu et certainement 
atteint, et quVueuL L*est en dês*e:\-rd. 

» Il ne reste ces ié;-orï! :;♦*:* ti: 2rLr.es i I^Ltêriear qu'un délicat et fia 
linteau de cLemir.i-e sur lequel des lzl r.ies s "en la cent avec des feuillages 
enroulés et que supporter.'» d:s .o.ol: .-s i^-riq-es accouplées. C'est une 
œmre de la l-onne Rebaissa: :-.-. c-! ::&:e ir Jris de Barris. Mais François 
de Ciary l'alourdi:, comme îouî IVnsïiï.Ke de l'i-V.eî. par une épaisse statue 
de I'omone er.tuurèe de qu.itre s n: ours di:.s u:.e guirlande de fruits. L'un 
de ces amours, à derr.i-a! or.£é . pie>e\u- cer*Tiiai.t des lignes assez heu- 
jeuses. Des figures d 1:0:11:1. es S. a: : us. er-\e]^ .-es d.r.s des plis, rappellent 
celles de li porte de 1j Ct-ur. irais leur so:.t inférieures. 

d Nicolas Bacheï.er cst-.i ."àu:eur du cL\.r:iià;.i listeau de cheminée sup- 
porté par les deux colorir.es ;.c\"o.:p.ées qui fort sortir à celles de la porte 
du capitale? CVsï j ossib>. jres^-e prol» île. ma:s rien ne le prouve 
en cure, y^eï que fut le Siul.-tt'jr. u avaù projeté sans Juute un panneau 
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l'hôtel. Jean Barnet, gendre da conseiller Jacques de Rivières (!), compléta 
l'hôtel construit dans le style charmant de la première renaissance , par les 
ailes où s'ouvrent les fenêtres à figures, et par le portique à arcades, oq 
Ton voit aussi le dragon de ses armes. 

• Enfin, M. Calvet-Besaon fit poser deux plaques de marbre, sur lesquelles 
il résume à sa façon l'histoire de l'hôtel. L'une nous apprend que ses tra- 
vaux furent dirigés par M. Antoine Vitrj r architecte, et exécutés par 
M. Ca!mette3, sculpteur, en 1*57. L'autre ne contient guère que des erreur*. 

• Si nous savons aujourd'hui, grâce à M. l'abbé Douais, que Nicolas 
Bachelier fut l'architecte, en 1537. de l'hôtel de Jean de fiagis, les regis- 
tres des notaires gardent encore le secret des noms de l'architecte et du 
sculpteur qui transformèrent et alourdirent l'hôtel parles ordres de François 
de Cliry. 

• Est-ce Pierre Souffron qui dirigea ces travaux ? Cest possible, vraisem- 
blable mémo, mais pas certain encore. Souffron, qui fut l'architecte do 
superbe château de Cadillac, du château de Beaumout, de la clôture da 
chœur et du retable de la cathédrale d'Auch, du pont de Cazenove, sur le 
Ciron, continua la construction du pont de Toulouse, de 1597 à 1612. 
Il habita Touluuse pendant pri-s de vingt ans. Les nouvelles ornementations 
de l'hôtel de pierre paraissent lices à la construction du pont, et un dicton 
populaire conserve la trace des rapports qui s'établirent et des échanges 
de matériaux e.vre l'entrepreneur Ju pont et François de Clary : « Y a 
mai de pevros del poun? à Poustal de pejro que de Poustal de peyro al 
pount. » Il est vraisemblable , en effet, que le fastueux premier président 
ait choisi, pour ernhellir son hô'.e!, l'architecte le plus en renom à cette 
époque (2). 

» 11 est possible aussi que le se al: te ut Arthur L^eoust, que l'inscription 
appel:-» Ai tus, seïjr. le voc-.ib" ■ ïé«-enJ.:ire adopté a Touluuse, soit l'auteur 
des statues et des ornenieritati-ns ie !j. f^çâie, cjsnme de la Pomone et des 
amours de la chemir.ê-.-. Ar.hur Lejoust sculptait, en 1615. la porte de 
l'Arsenal au Cïj i'.ule , *j.;i ir. j--.:r»i: aussi une surcharge d'ornements 
entassés autour de la statue ie Louis XIII, e: iî sculptait encore, en 15*20, 



'.l) Le conseiller au Parler- or.: J-ic^ue* ie Rivières avait son hôtel où Ton 
voit encore s^u t! ** n à l'atile d" la rue -Je l\ DaT'aie et de la rue Pierre 
Pruniéres, h«"-:el «irj.v".e assez rî«:err -.■:«: h : :e! >: Moa:morencjr. parce qu'il 
fut hatite au cosiniec-:e::'.v=: du s:. :le pir M"* de Montmorency née de La- 
roche Gensac. 

(2) D'après les recherches do M. Prit-juch.-re. Pierre Scuffron était mort en 
1 02 1 ou 1 022. pr.--î--t:.-ifC*cnt à- T-.-u!.-u?e. l'os: un autre Ticrre Souffron, son 
fils, sans Joute. .;•:: construisit a Aucb Iji p ■;..-:•? -les Capucins, le collège des 
Jésuites, la ch.ipeiie des Carni'.Iites et aussi Io> i: i:ic:eats de Garaison; il vi- 
vait ïzicotq en !■ a. 
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le beau groupe du président de Lestang à genoux devint la Vierge, 
à Saint-Etienne. 

» Ce qu'il y a de sûr, c'est que François de Clary ne put employer ni Domi- 
nique Bachelier, qui mourut à Lectoure, en 1589, de l'éclat d'une poudrière, 
ni Antoine Guépin, qui sculptait, en 1681, le buste du Dauphin pour une 
galerie du Capitule, en 1682. le Christ copié de celui de Michel-Ange à la 
Minerve pour l'entrée du Pont-Neuf, et qui, par conséquent, n'était qu'un 
enfant en 1612, si toutefois il était né. » 

Séance du 19 mai 1896. 

Présidence de M. de Lahondès. 

M. l'abbé Douais communique des photographies de l'autel roman de 
Lavaur, et offre à la Société son travail extrait de la Revue des Pyrénées : 
« Les dernières années d'Elisabeth de Valois, reine d'Espagne, d'après ses lettres 
inédites et les dépêches de M. de Fourquevaux, ambassadeur (1565-1568). » 
Il lit un travail sur les stalles de la cathédrale d'Auch. 

M. de Lahondès offre à la Société, de la part de M. Bar-Ferree , une 
monographie de la cathédrale d'Aix, publiée dans Architectural Record, 
juillet 1895. 

Sur les conclusions des différents rapporteurs, la Société décerne les ré- 
compenses suivantes pour le concours de cette année : Le prix Ourgaud à 
M. l'abbé Maurette, curé de Toutens, membre correspondant, pour V Histoire 
du Cabanial (rapporteur : M. le baron Desazars) ; une médaille de vermeil 
de 1*» classe à M. Antonin Soucaille, pour Les institutions municipales du 
consulat de Béziers, H81-ÎÏ89 (rapporteur : M. de Rey-Pailhade) ; une mé- 
daille de vermeil à M. Georges Kontz, étudiant à la Faculté de droit de 
Toulouse, pour la Liste des coutumes municipales et régionales du département 
du Gers (rapporteur : M. Brissaud) ; une médaille d'argent à M. Léon Bau- 
rier, membre correspondant, pour les Signets et marques des illettrés au 
XVI* siècle dans le pays de Luchon (rapporteur : M. de Casteran); une mé- 
daille de bronze à chacun des trois auteurs suivants : M. l'abbé Marsan, 
curé de Soulan , membre correspondant , pour Une famille de robe illustre, 
dTAspe (rapporteur : M. de Casteran) ; M. Gaillac, pour L'époque gallo-romaine 
à rislc-d'Albi (rapporteur : M. le baron de Rivières); M. Emile Marty, pour 
La maison de Rabastens et ses bio-généalogies (rapporteur : M. Massip) ; un 
rappel de médaille d'argent à M. l'abbé Couret pour sa brochure : Recher- 
ches archéologiques sur la haute vallée de la Save (rapporteur : M. Candelon). 

La Société désigne M. de Casteran comme rapporteur général pour le 
concours de cette année. 

M. le baron de Rivières, appelé par l'ordre du jour, décrit quatre inveq-r 
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taires de mobilier d'église qu'il a copiés dans le fonds si riche des Archmi 
départementales du Tarn. Ces inventaires relatent les meubles et ornements 
de trois églises. Deux sont consacrés à l'église de Notre-Dame de la Plate, 
à Castres; l'un date de 1517, et l'autre de 1621. Les autres relatent, Toi 
les meubles de l'église 8aint- Julien , aujourd'hui supprimée et démolie; 
il remontée 1579, et l'autre le mobilier de l'église dédiée à Sainte-Martiane, 
également supprimée à l'époque de la Révolution et démolie maintenant; 
ce dernier inventaire remonte à l'année 1590. M. de Rivières démontre 
l'utilité et l'intérêt que présente la lecture de ces anciens états des églises, 
comme aussi l'exploration des minutes anciennes des notaires. 

M. le baron de Bouglon lit des impressions sur son récent voyage en 
Grèce : le cadre restreint du Bulletin ne permet de publier de ce travail que 
ce qui concerne l'Acropole et le musée d'Athènes : 

« Quand on arrive à Athènes, la première pensée est pour l'Acropole, 
pour ces monuments fameux qui dominent la ville et semblent la protéger 
comme au temps de sa jeunesse. On gravit donc les pentes du rocher et 
l'on pénètre dans la place par la porte dite de Beulé. 

» Cette entrée ne serait, parait-il, qu'un remaniement d'une époque relati- 
vement récente : c'est fort possible, mais elle prépare admirablemcot les 
yeux par une série de marches qui montent vers les Propylées et leur font 
comme un piédestal imposant. 

• A gauche se détache sur le bleu du ciel le charmant petit temple de la 
Victoire Aptère, tout gracile dans sa robe ionique. A droite, le socle 
d 'Agrippa, veuf de sa statue, dresse sa haute masse à coté de la Pina- 
cothèque. 

» Traversez les Propylées, digne entrée d'une demeure des dieux , et , an 
delà d'un grand espace, vous apercevez le Parthénon avec la ruine majes- 
tueuse de ses marbres dorés par le soleil. L'idée est bien répandue que ceux 
qui ont vu le Parthénon et ont parlé de son harmonie mystérieuse ne 
s'étaient laissés aller à un enthousiasme de commande que pour mieux 
cacher leur désappointement. Mais fixez l'édifice avec une attention soutenue, 
faites-en lentement le tour, et vous vous convaincrez aussitôt, par le plaisir 
intime des yeux, de la vérité du sentiment éprouvé par d'autres voyageurs. 

» De bonne heure, — dès le huitième siècle, — les architectes grecs ont 
connu le sens exquis des proportions. Leur but constant, c'est l'étude de 
toutes les parties d'un temple, afin de les rendre les plus nobles, les plus 
parfaites possible. La science des proportions, — l'eurythmie y — qui fait 
que devant une œuvre de la belle époque on reste surpris, charmé sans 
bien s'en expliquer la cause, cette science, les Grecs surent en appliquer 
les principes avec un tact si complet, qu'il a fallu les patientes investigations 
de Penrose et de Paccard pour surprendre le secret d'Ictiuos. 

» Ictinos avait observé que, pour l'œil, les lignes horizontales trop longues 
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paraissent s'infléchir dans le sol, qu'un plan très étendu se creuse vers son 
centre ; il donna donc une courbure imperceptible aux lignes horizontales 
du Parthénon en déprimant à leurs extrémités le soubassement , l'archi- 
trave, le fronton du temple, tandis que les entablements sur les faces laté- 
rales formaient des parties convexes et que les murs décrivaient une courbe 
rentrante. 

» De plus, afin de satisfaire le regard autant que pour obéir aux lois de 
la stabilité, Ictinos rendit l'entre-colonnement moins large à l'angle du 
temple, la colonne de cet angle fut plus grosse et très légèrement inclinée 
vers l'intérieur. Bref, toutes les lignes verticales pyramidèrent vers un 
sommet idéal et le résultat de cette sagacité architectonique fut une œuvre 
d'une beauté incomparable. 

» 8i le Parthénon est le point culminant des traditions d'art dorique , le 
monument voisin , l'Erechteion , se revêt du type très particulier de grâce 
et de sveltesse du style ionique. Il contient en un seul trois temples dis- 
tincts : celui d'Athena Poliade à Test , celui d'Erechtée au nord , et celui 
de Pandrose, fille de Cécrops, au sud. La porte et les colonnes de l'Erech- 
teion , tout comme l'entablement sans frise qui repose sur la tête des 
Cary en nés du Pandrosion , sont des modèles achevés de cet élégant style 
ionique dont la flexibilité se pliait aux combinaisons de ligne les plus variées. 
Rappelons, en passant, notre Jean Goujon décorant de Caryatides une salle 
basse du Louvre avec cet instinct du beau qui guidait nos renaissants vers 
l'antiquité. 

» Pour les Grecs, le sentiment du beau devenait presque une religion. 
Il leur donna ce vigoureux essor vers l'idéal des formes, cette aspiration 
vers une humanité divinisée dont les progrès s'affirment et se développent 
dans la série chronologique de statues qu'expose le musée d'Athènes. Rien 
n'est plus curieux que les preuves successives de ces manifestations d'art, 
à commencer par l'Athéna assise , ce zoanon de pierre dégrossie, où le 
sculpteur plein d'inexpérience ose à peine indiquer sous la tunique de la 
déesse les membres raidis, à continuer par le fronton d'Héraclès, en tuf 
calcaire, par l'Apollon de Ténéa, et avec eux tout l'olympe archaïque, qui 
subissent l'influence égyptienne, — bras collés au buste, corps figé dans 
une gaine, sourire énigmatique, — procédés que l'on voit disparaître au fur 
et à mesure que l'art devient plus libre. 

v Dès la fin du septième siècle, l'archaïsme hellénique fait place à un style 
qui accuse des qualités personnelles : étude directe du nu, soin dans la ma- 
nière scrupuleuse de traiter les accessoires, recherches de certains tons de 
couleur venant au secours de la plastique. Une loi naturelle pousse bientôt 
la statuaire, plus sûre d'elle-même, à se débarrasser d'une technique em- 
pruntée par l'art primitif grec à l'art oriental. Ce génie grec qui rayonnera 
sur le monde entier n'est pas primesauticr à son origine : il a besoin de 
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s'assimiler les éléments d'art étrangers, puis, après un temps de copie ser- 
vile, le voici qui modifie ces éléments, les perfectionne, les marque à son 
empreinte juvénile, vivifie les écoles de Samos, dcChios, d'Argos, pour m 
citer que les principales , et se fixe en Attique pour arriver, avec Phidias, 
à son plein épanouissement, et, quatre-vingt-dix ans plus tard, arec 
Praxitèle, à son summum de souplesse et d'élégance. 

» L'éco!e attique du sixième siècle nous vaut une salle du musée d'Athè- 
nes du charme le plus étrange. Qu'on se figure une vingtaine de jeunet 
femmes en marbre de Par os , debout , l'air froid , hautain même, en longs 
vêtements éclatants de couleur, les cheveux roux et calamistrés, la prunelle 
avivée , d'une main retenant les plis de leur manteau , et de l'autre ten- 
dant un fruit d'un geste hiératique. Quoique de même tjpe, aucune de ces 
statues ne se ressemble. Ce sont les effigies des prêtresses d'Athéna, ren- 
versées par les Perses lors de la prise de l'Acropole, et que Cimon fit pieu- 
sement enfouir dans les remblais du côté est du Parthénon, quand il élargit 
la base nouvelle sur laquelle Ictinos devait asseoir le nouveau temple. 
M. Salomon Rcinach nous faisait remarquer les points de ressemblance qui 
existaient entre plusieurs de ces prétresses au front large, à l'œil oblique, 
et les visages adoptés par certaines de nos écoles de sculpture du moyen 
âge. Toutefois, le sourire bienveillant de nos saints de cathédrale se change, 
chez ces vierges d'Athéna, en ironie ou dédain. 

» La période de la fin du sixième siècle est principalement représentée 
par le bas-relief d'Eleusis , — Triptolèmc entre Coré et Déméter , — où se 
déploie un mélange de grâce et de force, une préoccupation du modelé dont 
l'héritage donnera enfin au siècle suivant, — le grand siècle de Périclè*, — 
la conception de la beauté absolue. 

• Peut-on oublier, une fois qu'on les a vus, les marbres d'Epidaure, le 
torse de la Victoire, les trois Nikés aux draperies flottantes, la tête de 
l'Amazone blessée, les trois charmantes têtes de la déesse Hygie, l'Hermès 
d'Andros , inférieur à celui d'OIympie , mais qui ferait néanmoins la gloire 
d'un musée? Et la statue de Thémis? et le Diadumène de Polyclète si cu- 
rieux à étudier pour la facture de l'artiste dont Cicéron trouvait les statues 
quadratx* L'on voudrait demeurer longtemps et passionnément en contem- 
plation, mais il faut marcher et marcher encore si l'on veut tout voir. 

• Le Neptune du quatrième siècle est superbe de majesté : il domine la 
foule des dieux et des héros dout les traits éternisent parmi les hommes 
l'idée de la beauté dans ce qu'elle a de plus élevé. UEubouleus de Praxitèle 
attire par son air rêveur si en dehors du regard calme, serein et souvent 
trop impersonnel de la plupart des statues. Les têtes de Scopas font excep- 
tion, elles gardent la griffe du maître, l'arcade sourcilière prononcée et don- 
nant à l'œil comme une flamme de vie. Les élèves de Praxitèle sont là aussi 
avec leurs œuvres où la forme voulant l'emporter sur l'idée arrive à la grâce 
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sensuelle : l'excès sera la décadence du grand art , nous sommes proches 
des écoles de Fergamc et de Rhodes. 

o La galerie des stèles funéraires offre un autre intérêt par la manière 
touchante avec laquelle est rendu le terrible passage vers l'Hadès : on voit 
la jeune femme, ou l'éphèbe, renversé dans les bras de ses proches, tandis 
que l'époux, le père, debout, regarde d'un œil morne l'espoir de l'avenir 
quitter son foyer. 

» Puis viennent les vases du Dipylon, céramique contemporaine d'une 
civilisation qui semble avoir remplacé en Grèce celle dont Mycènes nous a 
conservé le type. Sur les parois de ces vases, antérieurs de près de dix siè- 
cles à l'ère chrétienne, se déroulent les scènes guerrières, les funérailles, et 
toute la vie d'un peuple aux épaules larges, à la taille de guêpe, aux cuisses 
nerveuses, vivant pour la lutte et la chasse. Le céramiste emploie la cou- 
leur blanche pour indiquer les femmes et, en outre de zones d'animaux à 
tournure orientale, il dessine des chevrons , des rosaces, il trace des cer- 
cles concentriques qui achèvent la décoration de son ouvrage. Les lécythes 
blancs et les vases à peinture rouge complètent cette série de céramiques 
dont on ne trouve l'équivalent dans aucun musée d'Europe. 

» Le Louvre possède des figurines de terre cuite qui révèlent avec une 
touche spirituelle et un art absolument moderne les scènes familières de 
l'existence féminine grecque au cinquième siècle avant Jésus-Christ. Le 
musée d'Athènes est encore plus riche et il nous offre une collection do 
Tanagréennes et de Myriniennes d'une coquetterie, d'une variété de gestes 
et de physionomies extrême. Eros, Aphrodite et les dieux ne manquent pas 
non plus, mais, à s'en tenir aux simples humains, qu'il s'agisse d'un bam- 
bin se battant avec une oie, d'un jeune garçon suivant son pédagogue, ou 
d'une femme ajustant gracieusement les plis de son costume, le coroplaste 
sait toujours avoir de l'esprit , de la finesse et un je ne sais quoi de vécu 
dans le coup de pouce. Ajoutez des couleurs gaies, des bijoux d'or, des 
coiffures ravissantes , mille objets amusants qui soulignent la pose, la ma- 
nière d'être de la figurine, et vous avez des créations qui jurent avec la ré- 
putation de sottise que les Athéniens faisaient à la Béotie. 

» Mais il en est des peuples comme de certaines gens qui vivent sur leur 
bonne ou mauvaise réputation, — malsonnante quand on parle des Béotiens, 
— plus flatteuse quand les Mycéniens sont en cause. Le surnom de 
icoXuxpv<7oç, que V Iliade donne à leur ville, fut longtemps considéré 
comme simple épithète de poète. Les fouilles de Schliemann rendirent jus- 
tice à Homère en faisant jaillir du sol des masses de bijoux et d'objets pré- 
cieux qu'il nous a été donné d'admirer dans l'énorme salle tout entière 
consacrée à recueillir ces témoins d'un passé artistique si peu en rapport 
avec ce que l'on était convenu, avant 1876, d'attribuer à la civilisation 
hellénique des premiers âges. 
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» Le travail mycénien démontre jusqu'à quel point le monde étranger a 
eu d'influence immédiate dans la genèse de Part grec primitif. 8cience des 
procédés, habileté pratique, la Grèce semble avoir tout reçu de l'Orient 84 
situation géographique, ses baies profondes si propres au commerce mari- 
time ont permis, par les échanges des navires phéniciens, aux arts d'Egypte 
et d'Assyrie de s'infiltrer peu à peu dans les conceptions d'une nation trop 
gauche encore pour avoir conscience de son propre génie. Homère ne nooi 
cite-t-il pas comme ouvrages magnifiques mais étrangers la cuirasse et le 
char d'Agamemnon? le cratère d'argent d'Achille? — Ils viennent de Cj- 
pre, de Sidon, c'est-à-dire de ce côté méditerranéen dont les ouvriers eo 
métaux de PHellade chercheront tout d'abord à s'inspirer. 

• Perrot (1) a fait connaître à fond la civilisation mycénienne, c'est dooe 
comme de vieilles connaissances que nous avons retrouvé les baudriers, les 
masques et diadèmes d'or des sépultures royales, les armes d'un travail 
aussi étonnant que l'originalité du dessin, et cette quantité de plaques, 
d'ornements et de céramiques de toute sorte aux lignes sinueuses, flexueu- 
ses, à la faune si particulière. 

» Les vases d'or de Vaphio, — deux merveilles, — tranchent sur tout ce 
qui les entoure par le naturel, le réalisme heureux des scènes de chasse aa 
taureau qu'ils représentent. L'être humain qui paraît sur la panse de ces 
vases est bien le même comme extérieur que l'homme peint sur une paroi 
du palais exhumé à Tyrinthe par Schliemann, et cependant le travail de ces 
coupes est tellement supérieur à la toreutique de Mycènes qu'on peut se de- 
mander si elles appartiennent à une période aussi ancienne et si elles ne se 
rapprochent pas plutôt du moment où l'invasion dorienoe balaya du sol de 
l'Argolide cette culture si pleine de promesses (2). 

» Les mœurs rudes et austères de la race envahissante furent un bien 
pour la Grèce ; elles trempèrent le caractère national et , en l'habituant i 
dédaigner tout ce qui ne portait point l'empreinte du génie hellène, lui don* 
nèrent cette foi invincible dans les destinées de la patrie qui permit plus 
tard aux Grecs, lors des invasions médiques, de courir en commun les dan- 
gers de la guerre. La victoire fut le prix de leur résistance, et l'exaltation 
triomphante par laquelle passa la vie du peuple athénien à cette époque,» 
la plus brillante de son histoire, — les artistes la reflétèrent dans leurs ou- 
vrages. A l'appel de Périclès et sous l'inspiration de Phidias, l'Acropole, 



(1) Histoire de Vart dans l'antiquité, tome VI. Paris, 1893. 

(2) Dans un mémoire lu à l'Académie dos Inscriptions et Belles-Lettres le 
22 mai 1896, M. Salomon Reinach trouve entre les antiquités illyriennes et 
mycéniennes des analogies frappantes qui autorisent à croire que la civili- 
sation de Mycènes s'est conservée sur les bords do l'Adriatique alors qu'elle 
succombait aux environs do l'an 1000 avant notre ère dans la Grèce propre. 
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principales étaient Saint-Béat et Valentine; ce territoire était ainsi restreint 
à la vallée de la Garonne et de son affluent, la Pique, depuis leur source 
jusqu'au Nébousan ; les habitants avaient adopté un système de défraie 
qui conserve encore presque toute son intégrité : il puisait sa force dani 
les nombreuses tours échelonnées dans la vallée depuis Castelviel de U- 
chon T Saint-Plancat de Larboust et Moustajon jusqu'à Labartbe-de- 
Rivière. 

' » Ces tours, par leur hauteur et leur forme quadrangulaire, offrent un type 
uniforme, de même que par les matériaux employés à leur construction, où 
l'on ne trouve que le schiste, à l'exclusion du marbre et du granit, pour- 
tant si commun dans le pays, sans doute à cause de la texture feuilletée de 
cette pierre, qui évitait l'opération de la taille pour la maçonnerie. 

• Aussitôt que l'approche de l'ennemi était signalée, les habitants dclt 
vallée allumaient de grands feux sur la plateforme de la tour et, à ce signal, 
tous les châtelains descendaient en armes avec leurs vassaux. 

• Les documents qu'il nous a été permis de compulser nous ont donné 
les noms de plusieurs seigneurs du petit Commingcs dès le quinzième siè- 
cle. C'étaient Gaillard et Gaspard de Moniauban, écuyers, et Guillaume de 
Montauban, curé d'une paroisse, dont le nom est illisible dans le manuscrit. 

» Au commencement du seizième siècle, le nom de Montauban était 
porté par trois branches de cette famille, dont deux habitaient le village de 
Montauban et la troisième avait son château à Moustajon ; Ces trois des- 
cendants en ligne masculine avaient aussi des sœurs : l'une, du nom de 
Jeanne, était mariée avec le sieur Arnaud, ou Arnauton de Caban, seigneur 
de Sens ou Sirès, dans la vallée d'Oueil, et l'autre, Marguerite, était alliée 
avec Bernard de Basus, qui habitait Bagnères-de-Luchon. 

» Jehan de Montauban, l'ainé des deux frères, qui avait sa résidence an 
village, était décodé depuis plusieurs années à la survivance d'un fils du 
nom de François, sous la tutelle de Raymond de Montauban, son oncle pa- 
ternel ; c'est dans le testament de ce dernier que nous avons trouvé les ren- 
seignements qui font tout l'intérêt de cette notice. » 

Testament de noble Ramon de Montauban, escuyer, homme (T armes du Roy 
de Navarre {Henri //), habitant du lieu de Montauban de Luchon, comté de 
Comenges. 

a l/an 1542 et le vingt-unième jour de juillet, régnant très ebrestien 
Prince François il*) par la grâce de Dieu Roy de France, au lieu de Mon- 
tauban de Ludion, comte de Comenges et dans la maison dudit de Mon- 
taubau, iceluy de Montauban, certain que toute créature vivante doit finir et 
terminer par la mort ot non saichant quant ne comment, à cause que est 
mandé aller à la guerre par commandement dudit Roy de Navarre , lieutenant 
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de âge de marier et qu'elie soit mariée areque gentilhomme avec ladite 
somme de 200 ducats. 

• A ordonné aussi ledit testateur que si sadite fille Catherine , sa fille, 
allait de vie à trépas premier qu'elle se marie, ou si, après être mariée, elle 
mourait sans enfants, ladite somme reviendrait susdits Carbon et Gayreud 
de Montauban, frères. pU no jure» 

• Enfin, il lèzue à Jeanne Foz, mère de ladite Catherine de Montauban, 
pour certains services qu'icelie Jeanne a faits audit testateur : !• la somme 
de quarante ducats d'or. *2* le champ dudit François de Montauban appelé 
Fontaramon : 3« pour le partager par tiers et par égales parts entr'elle, la- 
dite Catherine de Montauban et lesdits Carbon et Gajraud de Montaubaa. 
tous et chacun les biens mobiliers, ? quels qui soient dedans ladite maison 
dudit testateur et que ladite Jeanne Fog et Catherine, maire et fille, de- 
meurent dedans ladite maison tant que j rouldront demeurer : que lesditi 
Carbon et Gayraui frères ave ni esgard auxdites Jeanne et Catherine pour 
amour dudit testateur et, si ladite Jeanne se mariait, que lesdits Carbon 
et Gayraud retirent ladite Catherine, fille dudit testateur, jusqu'à ce que 
soit mariée. 

• A ordonné ledit testateur que l'arrentement dudit lieu de Montauban 
soit payé de ses biens de ia maison du dit testateur. 

» Pour les legs en numéraire . dont le total s'élève à plus de huit cents 
ducats d'or, le testateur énumère le corn de chaque débiteur sur lequel sera 
perçue la somme léguée, avec les actes de cédule ou d'obligation , et plu- 
sieurs de ces noms sont encore portés par des familles de Luchon et de 
Saint-Béat. 

» Et pour tout ce dessus, aâ^ de foire tenir et remplir le contenu au pré- 
sent testament, iceîui testateur a corn oies et ordonnés ses testamentai- 
res et exécuteurs du contenu de icei ai. savoir est : Bernard de Basus, sou 
neveu, de Bagnères. frère Pierre So:-ina . commandai re de Front es, et 
messire Jean de Ca^ievilie. j.restre du i.: .ieu de Montauban. » 

• Cet acte est j-assé en ; resesee de se;.: témoins, au nombre desquels 
nous avons relevé cel:a de Pierre Fog, prérre, peut-être parent de la maî- 
tresse du testateur. II est rvii^ré :>ar maître Gasairnaud Dégonet, notaire 
de Saint-Boat. 

» La guerre à laquelle épient convoques le sieur Ramond de Montauban, 
et son neveu Bernard de Basus , ëtai: celle que François I*» avait déclarée 
à Charles-Qai.it et qui était coaiiuandée par le Dauphin, arec le conseil 
d'Annebaud et dj Moutpesat, cette expédition avait pour objectif la prise 
de la citadelle de Perpignan, que Charles Vin avait rendue à Ferdinand saos 
exiger les 3«'0 t v«J0 écus que Louis XI avait fournis sur ïe gage de la Cerda- 
gne ; ie siège de cotte •■'î-e traira en longueur, car, d'un côté l'Empereur 
l'avait aboniamiiKiit rav::ail.ee et garnie de fortes troupes, tandis que, d'an 
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i Après plusieurs prorogatioas successives, lesdits arbitres Bernard de 
Breil, juge de Nébousan, Fabian AJnursy, juge de la baronnie d'Aspet, Jehao 
Daydé, licencié en droit, auxquels s'était joint Bernard de Berne! , prêtre 
et chanoine en l'église collégiale de Saint-Gauzens (à la place du sieur de 
Bonne), produisirent la demande desdits Carbon et Gayraud, défense dudit 
de Basus, demande par le sieur Dupuy, autre demande produite par ledit 
François de Montauban, le testament de feu noblo Ram on de Montauban, 
daté du 21 juillet 1542, autre testament fait par le sieur Gaillard de Montau- 
ban, du 3 mai 1530, divers actes d'acquisition, autre instrument que ledit 
feu Raymond, comme tuteur dudit noble François, avait administré, en 
date du 22 mars 1576, avertissement de droit signé par Dupuy, un instru- 
ment de pactes de mariage et constitution de douaire, par feu noble 
Raymond de Montauban à sa fille Catherine, daté du 29 mars 1547, et autres 
titres. 

» Et après la production de ces pièces, lesdits arbitres déclarèrent le 
testament de feu noble Raymond de Montauban être valable non comme 
testament, mais attendu la clause codicillaire en iceluy contenue ; les légats 
en la forme et manière que sont couchés et couchés audit testament seront 
et sont dus aux légataires y escrips , sauf toutefois que la maison assise 
dans la ville de Saint-Bertrand . léguée audit sieur de Basus par ledit feu 
Raymond, ensemble une pièce de pré acquise par M* Gaillard, veu le testa- 
ment par ledit Gaillard fait, déclarant ladite maison et prat appartenir audit 
noble François; et touchant l'autre bien qui était au patrimoine au temps 
du décès dudit noble Ramond et lui appartenant, duquel bien et patrimoine 
a été aultrement disposé par lui, sera également divisé entre lesdites par- 
ties, hormis que lesdits Carbon et Gayraud, frères, fils de feu noble Arnaud 
de Montauban, comme représentant la personne de leur père, succéderont 
en une portion tant seulement et les susdits François de Montauban, Ber- 
nard de Basus, Guillaume Dupuy. chacun comme égaux au degré de 
parenté audit feu Raymond, en la quatrième partie lesquels succèdent 
audit Raymond ab intestat, feront distraction des biens desquels ledit sieur 
Raymond a disposé pour payer les charges des funérailles L et si se trouve 
nécessairement outre ce que ledit feu Raymond avait disposé pour son 
âme et aussi de tels biens, seront payées les dettes dues par le testateur, 
sans dépens. 

» Et touchant les autres droits requis par ledit noble François, de ce que 
ne avons connaissance, qui sont droits, feudats et action de tutèle, ledit 
François poursuivra par où et quand bon lui semblera. 

» Et aussi, vues les réquisitions des parties, chacune d'elles, attendu ses 
qualités et pour se ôter de procès, se pourvoira avec jurament sur ce 
qu'elles auront prins et reçeu des biens dudit patrimoine, qui sont sujets à 
rendre compte l'un à l'autre. 
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qui est qualifiée de château de Basas et qui se trouve voisine de l'ancienne 
commanderie de Fro cités. 

» Enfin, il existe dans la vallée d'Oueil une habitation assez confortable 
au lieu appelé le château de Séris, mais elle est trop moderne pour avoir 
été le manoir de la famille de Caban, perpétuée par le sieur Guillaume 
Dupuy. » 

M. le baron de Bouglox lit l'analyse suivante de l'ouvrage de M. Soloa 
sur les grès d'Allemagne et des Pays-Bas : 

« Il y a encore une trentaine d'années, tous les vases de grès se trouvaient 
compris, dans les collections, sous la dénomination assez vague de « grès 
flamands, » Les armoiries et devises de certains d'entre eux, la diversité si 
frappante dans l'ornementation , tout autant que la qualité, la couleur de la 
pâte, auraient dû cependant donner l'éveil sur leur provenance. Demmin 
prétendait bien (i) que les grès en question n'avaient de flamand que 
le nom, mais il alla trop loin en revendiquant pour l'Allemagne le monopole 
de cette industrie. 

• L'énigme a été résolue le jour où des érudits. mettant de côté tout parti 
pris d'avance, ont recherché avec soin les ateliers , le pays et le nom des 
maîtres potiers des mains desquels sortirent ces brocs, ces cruches, ces 
canettes aux formes originales. Le D r Dornbusch ouvrît la marche (2) et» 
étudiant Siegburg et sa poterie de grès blanc sans glaçure : la mort est 
venue, en 1875, interrompre ses remarquables travaux. Son ami, le vicaire 
Schruitz, s'occupa avec un plein succès des grès du Limbourg (3) ; il fut le 
révélateur de la fabrique de Raeren. tandis que l'esprit investigateur du pré- 
sident Schuenuans. appuyé sur une profonde connaissance de l'histoire 
locale, nous valait de savantes publications concernant les grès flamands 
limbourceois et lieçeois N 4\ en opposition avec les grès rhénans et allemands 
que Demmin, Sehaffjrs et autres cerauioçraphes prétendaient seuls exister. 
De son côté. M. van Bastelaer intervenait d'une façon décisive (5) pour éta- 

{V Guide de l'amateur de 'die-:ce$ et porcelaines, poteries, etc. Paris, 1873. 

[*l Die Kunsigilde 1er TJr'e- i\ .ie" a^t- m i'.i:hen <tadt Siegburg und ihre 
Fa\--i l ;a!e. 0«»ïu, l>7,\ — .W'-ix ■■.." •.•:;■ '..!■<*•■ dis s.ie'.annte Fiandrische Stein~ 
gyU des XVI km f XVII* J:i\ •■?:•;•: :;■■■:. l'irocîit. l>7ô. 

v 3' Grès Li*n\\ -t.»v' ■■*•* îrr ;::1 " ; '*'• ïeïtres aux membres du Comité du Bul- 
letin des i.\mru$$:.. >:$ ruy/-'* d'.i-i et d'à- r'-.e-:lc-jie. Bruxelles, XVIII, 1879; 
XIX, 1*>0: XX. i->î. 

V V flu^-M: de : ;-:*:i :..' à-v" f-' j /.-: L:-'j-.:s % XIV. ISO. — Ibid., XV, 4SI. 
lb:d.. XVII. Î7. — £■:. :'--.\'i vV>- « ■ . ■ ..*\<t .»».* -.i.a'.es d'art et d'archéologie, 
XVIII. :»;ï. — / * f . XIX. *!;>. - /:,•«■«* r -.\..v de •u>*usmit:que. 1S81, 239. - 
Bulletin de li cS-v e:e . , .;*îv-:^' * il' s '.e -i\~.e de Lirntourg, XVIII, 33. — 
Ibid.. XIX. »Ii. — Mi. le i'.*v-i: ;. ■ .*• de và.<:s de -j>es dit flamand. Anvers, 

.."i C\::eti*i .1 s '.\'?rr<?s: -s ::..i:es d'd-: et .: a-.- 1 êsl.-gie, XIX. ÎSSO. — 
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blir, par preuves irréfragables, qu'à Chatelet, Bouffioulx et dans le pays de 
Cbarleroi on avait fabriqué beaucoup de grès ornementés depuis plus de 
trois siècles. Citons l'étude de M. van de Casteele sur les produits de 
Namur (1), celle de M. van d'Huyse ( w 2), un travail de M. W. Millier sur 
Hôbr et Grenzhausen (3), un autre de M. 8tockbauer(4) sur les grès peints 
de Kreussen, et arrivons au livre si intéressant de M. L. Solon (5), dans 
lequel Fauteur reprend les découvertes de ses devanciers, les augmente de 
ses observations personnelles, et en forme un heureux ensemble rendu pour 
ainsi dire tangible par la magnifique série de gravures et de dessins dont 
sont enrichies les descriptions. Malheureusement, l'ouvrage de M. Solon, 
luxueusement édité par souscription, c'est-à-dire à nombre restreint d'exem- 
plaires, est peu accessible au public, et c'est grâce à l'un des souscripteurs, 
notre collègue M. Deloume, que la Société archéologique a pu en avoir con- 
naissance et me charger d'en extraire ce qu'il y a de curieux pour l'histoire 
et la technique du grès. 

» Le grès est une terre, cuite à haute température, sonore, imperméable, 
opaque et faisant feu sous le heurt de l'acier ; cette poterie de pierre, comme 
on disait, fut, dans les siècles passés, l'objet d'une exportation considérable 
pour les villes qui se trouvèrent à portée de l'argile plastique nécessaire à 
cette industrie. Je ne parlerai que des principaux centres de fabrication, 
Biegburg, Raeren, Frechen, Grenzhausen et- Kreussen (6). 

» Siegburg, ville abbatiale située sur le Rhin, en face de Bonn, avait 
d'abord produit des grès rouges dans la période qui s'étend du quatorzième 
siècle aux premières années du seizième. La gildc des potiers se cantonna, 
à partir du dix-septième siècle, dans une spécialité, — le grès blanc sans 
glaçure, — que favorisait la situation exceptionnelle de la ville sur d'énor- 



Documents et rapports de la Société paléonlologique et archéologique de 
Charleroi, 1880. — Bulletin des Commissions royales d'art et d'archéologie, 
XX, 1881. — 4* Rapport. Mons, 1884. — Les Anciens Grès artistiques fla- 
mands, etc. Mons, 1884. — Grès armoriés de Chatelet et Bouffioulx à Liège, 
au XVI* siècle. 1885. 

(1) Les Grès cérames de Namur, Bruxelles, 1885. 

(2) Grès wallons, Bouvignes, Namur. 

(3) Die Nassaûische Krug und Kannenbdcherland und Seine Industrie. 
Brunswick, 1879. 

(4) Die Kreussener Tôpfer Industrie. 

(5) The ancient and Stoneware of Low counlries and Germany, etc., by 
M.-L. Solon. London. 

(6) Les autres ateliers, — le pays wallon mis à part, — sont Langerwehe, 
Altenhar, Meckenheim, Dreihausen, Cologne, Nuremberg, Altenburg, Thalbur- 
ger, Saltzburg, Bunzlau. Quant aux grès français qu'on fabriquait autrefois à 
Beauvais, à Savigny et à La Chapelle-aux-Pots, leur valeur d'art mérite une 
communication ultérieure. 
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mes bancs de marne homogène , hautement réfractaire et exempte d'oiyde 
de fer. Cela permit d'obtenir des vases de pâte blanchâtre, tirant sur le gris 
perle, dont la netteté d'exécution, la pureté dans le relief des ornements, et 
la finesse du travail surpassent tout ouvrage où l'argile est employée coma» 
matière. La forme communément adoptée fut un haut cylindre se retréeii- 
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Quelques typos des principales fabriques de grès. 

sant à mesure qu'il arrive près du goulot; répandez sur les côtés de riches 
armoiries, des figures allégoriques, des inscriptions en bas allemand, et 
vous avez la snelle ou canette dont on faisait grand commerce avec l'Alle- 
magne proprement dite et le Sud. De là l'aigle à deux tôtes impériale em- 
preinte sur le grès, de là les blasons de Germanie se mêlant sur la panse 
des aiguières aux médaillons tirés de l'Ecriture sainte. 
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» Raeren fut en pleine prospérité à la fia du seizième siècle et aa com- 
mencement du dix-septième pendant quarante à cinquante ana; comme 
toutes les manufactures, elle dut tenir compte de la vogue des produits ri- 
vaux. En conséquence, on imita la flûte cylindrique et la bouteille de vonje 
de Siegburg, aussi bien que le bartmann de Frecbcn. Quand le grès bta 
et pourpre de Grenzhausen fut en faveur, Raeren s'empressa de faire usage 
de ces couleurs pour ses vases, mais l'imitation des produits étrangers 
n'était qu'un accident dans la fabrication de ces industrieux potiers, ils 
trouvèrent toujours chez eux et dans l'atelier de leurs cartemakers des mo- 
dèles originaux qui ont fait à jamais leur réputation. Quoi de plus curieux, 
entre autres, que leurs Ringkrùge, cruches annulaires formées de deux an- 
neaux s'entrecroisant dans le sens vertical ou bien d'un seul anneau verti- 
cal coupé par une bague horizontale T Elles présentent une variété de dis- 
positions telle qu'elles deviennent chacune un spécimen particulier, unique, 
et encore aujourd'hui l'heureux possesseur d'une de ces cruches annulaires 
la considère comme le joyau d'une collection de grès. 

» A environ deux lieues à l'ouest de Cologne existe le petit village de 
Frechen ; c'est là, — d'après une tradition, — que se seraient établis, an 
commencement du seizième siècle, les potiers de grès de Cologne qu'an 
édit municipal renvoyait de la ville à cause des incendies que leurs fours 
pouvaient y occasionner. Entre les vases de Raeren et ceux de Frechen,— 
pâte jaunâtre recouverte d'une glaçurc brune plus ou moins foncée, parfois 
mouchetée de bleu, — la parenté est assez proche; grâce à une ingénieuse 
observation de M. Schuermans (1), on en peut distinguer la provenance 
respective. En outre, le bartmann, pot à bière favori adopté par les potiers 
de Frechen , persiste à toute période de leur production , avec une infinité 
de modifications dans les détails d'ornement, mais sans s'écarter beaucoup 
de la donnée générale qui consiste en un mascaron à longue barbe placé 
sur le col d'un vase à forme sphéroldale. Dans les Pays-Bas et dans cer- 
taines villes d'Allemagne, les buveurs prenaient cette figure barbue pour 
celle de l'empereur Charlemagne. En Angleterre, où cette poterie était d'un 
débit courant, le peuple appelait le bartmann « greybeard », « long-beardi, 
et plus tard, sous le règne de Jacques II, « Bellannini », par allusion sati- 
rique au cardinal Dellarmin, qui portait, selon la mode de l'époque, la 
barbe longue. 

» Si de Frechen nous passons le Rhin pour remonter le fleuve en amont 

(1) Le savant archéologue a remarqué que, contrairement à l'usage des au- 
tres ateliers, le dessous des grès de Frechen garde intacte la trace elliptique 
qui a lieu lorsque le potier, à l'aide d'une cordelette, sépare le pied du vase 
do la girelle du tour sur laquelle il était adapté. M. van Bastelaer avance que 
ce caractère de la poterie de Frechen ne saurait être déterminant puisqu'on 
le retrouve ailleurs, sur les produits de Bouffioulx, par exemple. 
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vases, — le travail de manufacture l'emporta sur les préoccupations d'ut, 
et ce ne fut plus que pour les brocs destinés à un présent de noces, à Vu. 
niversaire d'une solennité de famille, que les précautions de fabrication et 
de décor furent plus observées. A cette occasion le potier, un membre de 
la dynastie des Vest, des Hafnes, des Vogel ou des Sharf, reproduisait sir 
la frise du grès tantôt une scène de chasse d'après Jost Amman, tantôt des 
planètes bienfaisantes, ou encore les sept électeurs du Saint-Empire, pas 
il achevait son œuvre par une devise appropriée. Il n'y a pas à chercher à 
Kreussen la raideur pleine de style des dessins gothiques de Siegbarg ni h 
hardiesse impétueuse des frises mouvementées de Raeren, c'est un travail 
fait de bonhomie , relevé de couleurs un peu crues et qui porte bien l'em- 
preinte de son origine. La fabrication continua à Kreussen avec des chan- 
ces diverses et dura jusqu'à vers la fin du dix-huitième siècle, mais là 
comme ailleurs l'industrie du grès, si florissante autrefois, tomba dans au 
complète décadence; l'on ne sut plus, dès lors, que tourner des vases com- 
muns, sans élégance, et à peine revêtus d'ornements grossiers. • 

Séanoe du 2 juin 1896. 

Présidence de M. de Lahomdès. 

M. le Président annonce que la Société tiendra, mardi prochain, sa pre- 
mière séance à l'hôtel d'Assézat. 

M. l'abbé Douais lit la note suivante au nom de M. l'abbé Auriol, vicaire 
à l'église Saint-Pierre, à Toulouse : 

De la décoration du dôme et de Vérection du maître-autel de Véglist da 
Chartreux, à Toulouse, aujourd'hui Saint- Pierre. 

a Les Chartreux , chassés de Castres par les huguenots, vinrent s'établir 
à Toulouse en 1569. Ils commencèrent d'édifier leur monastère en 160*2; le 
plan adopté pour leur église comportait l'érection d'un dôme au centre du 
transept, mais c'est seulement au dix-huitième siècle que ce dôme, du 
moins dans sa forme actuelle, fut construit et que les minces voûtes d'arête 
de la nef et du chœur succédèrent à un plafond de bois (1). 

» En 1780, sous le gouvernement de leur avant-dernier prieur, les Char- 
treux résolurent de faire décorer ce dôme et d'élever un nouveau maître- 
autel. 

» Le travail fut commencé le 22 mai 1780 ; d'après les conventions, le prix 
de l'œuvre totale ne devait pas excéder 36,200 livres. Néanmoins, les Char- 

(l) Archiv. de la Haute-Garonne, H. Chartreux, n° 177. 
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treux, dont les revenus étaient singulièrement diminués depuis le rétablis- 
sement de la Chartreuse de Castres, en 1674 , durent, pour faire face à la 
dépense, contracter de lourds emprunts. 

» Un projet de décoration fut demandé à l'architecte Raymond, qui avait 
étudié à Rome, et devint, par la suite, membre de l'Institut. Pas plus que 
son projet de colonnade pour le palais archiépiscopal, le projet de Raymond 
pour le dôme des Chartreux ne devait être réalisé. On ne l'adopta point, et, 
après avoir dédommagé l'architecte, on s'adressa à Cammas. 

» Cammas composa et dessina tout cet ensemble formé de pilastres 
corinthiens, de caissons où s'épanouissent des rosaces, de frises chargées 
de guirlandes de laurier ou d'enroulements de feuilles d'acanthe qui revê- 
tent la voûte et les murs du dôme, ainsi que le transept : vaste décor, évi- 
demment imité des ornements des édifices de la Rome impériale, et où la 
richesse des détails et même la lourdeur de certains motifs ne nuisent pas 
à la correction et à l'élégance de l'aspect général. 

» Le sculpteur Jullia fut le collaborateur de Cammas. En lisant le livre de 
compte des Chartreux, on serait tenté de croire que Jullia fut chargé d'exé- 
cuter le projet de Cammas. Bien que son nom ne figure point dans le Livre 
des comptes, on sait que Mortreuil est l'auteur dés quatre gracieux grou- 
pes d'anges musiciens, en bas-relief, qui ornent l'ospace compris entre la 
naissance des arcs qui portent le dôme et la corniche qui règne au-dessus 
de ces mêmes arcs. Peut-être Mortreuil travailla- t-il sous Jullia. 

» Pendant ce temps , François Lucas sculptait , pour le maitre-autel , les 
anges adorateurs, deux admirables figures dont la beauté fait songer aux 
antiques, et dont la grâce rêveuse donne, à certains, comme un pressenti- 
ment de Canova. Sur la draperie de l'un de ces anges, l'auteur a inscrit la 
date et son nom : « F* Lucas. 1785. » Lucas exécuta aussi cette urne de 
forme antique que les deux adorateurs enguirlandent, et au-dessus de 
laquelle ils élèvent une couronne, — autrefois, évidemment, de bois sculpté, 
aujourd'hui de métal fondu , et, qui pis est, hérissée de bougies. — Après 
avoir figuré, pendant quelque temps, au musée des Augustins, cette urne 
fut rapportée à sa place légitime, le 27 prairial, an IX, par autorisation du 
citoyen Picot, maire de Toulouse (1). 

» Le catalogue du muséum dit expressément que cette urne fut dessinée 
par Cammas. Ce qui nous amène à nous demander, — la construction d'un 
autel relevant de l'architecture autant que de la sculpture, — si ce n'est pas 
a Cammas que revient l'honneur de ce double autel, aux lignes un peu 
sèches, mais très pures, et qui est d'un si grand effet sur son haut emman- 
chement. 
» Les trépieds de marbre et de porphyre, dressés aux extrémités de 

(1) Arch. mua., Cultes, II. 
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l'autel, portent la date de 1808. Ils complètent si harmonieusement cet en- 
semble classique, qu'on les croirait de la môme conception et de la même 
exécution. Sont-ils la copie d'une œuvre primitive? L'inventaire assez mi- 
nutieux, dressé le 22 messidor an X, ne mentionne l'existence d'aucun 
candélabre qui leur ait ressemblé. 

» Lucas avait achevé son travail le 13 mai 1786 ; l'œuvre entière était 
terminée en 1787. 

» Le procureur des Chartreux , Dom Vigouroux , beaucoup plus préoc- 
cupé d'équilibrer son budget qu'enclin à célébrer les œuvres d'art de son 
église, ne peut maîtriser un mouvement de méchante humeur, en consta- 
tant que les dépenses occasionnées par ces embellissements atteignent la 
somme de 72,999 livres 2 sols 2 deniers. « Ce qui met pour longtemps la 
communauté à l'étroit et dans l'impuissance de faire bien d'autres répara- 
tions très nécessaires. Que ceci serve de leçon à ceux qui viendront après 
nous. » 

» A ces pratiques recommandations , les événements allaient donner une 
réponse cruellement ironique. Dom Vigouroux écrivait ces lignes en 1788; 
il suffit de tourner quelques feuillets de son registre pour rencontrer, apposés 
à la suite de l'exercice de 1789, le ne varietur et la signature des officiers 
municipaux. 

» La Chartreuse de Toulouse n'existe plus ; c'est précisément l'oeuvre 
dispendieuse, effroi du pratique procureur, qui a survécu à tout le reste, et 
nous admirons encore, sous le dôme embelli par Jullia et par Ca m mas, le 
chef-d'œuvre de Lucas. » 

Extrait du Livre des dépenses et receltes de la Chartreuse de Toulouse. 
(Archives de la Haute-Garonne, H. Chartreux.) 

Exercice de 1787. — Cet ouvrage, commencé le 22 mai 1780, vient enfin 
d'être fini. »La dépense, qui, d'après les accords passés avec les ouvriers, 
ne devait se porter qu'à 36,200 livres, somme toujours trop forte pour la 
maison, s'est cependant portée à 72,999 livres 2 sous 2 deniers. 

8çavoir : payé au sieur Raymond, architecte, pour le 
plan qu'on lui avait commandé et qui n'a pas été suivi.. . 360 1 . 

A M. Cammas pour son plan et ses soins 1,48s 1 . 

Au sieur Jullia, sculpteur, avant qu'il nous intentât pro- 
cès comme ayant été lésé dans son entreprise 14,925* 10*. 

Pour terminer ledit procès y compris les frais 6,060 l . 

Pour la partie de l'ouvrage à prendre à la corniche du 
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premier ordre, jusques et compris les socles et les bas- 
reliefs 16,262 l 15* 5«. 

Payé au sieur Lucas, sculpteur, qui avait entrepris 
l'autel, jusqu'au 13 mai 1786 19,612* 16* 9 d . 

Pour faire monter Tau tel et faire le careliement et autres 
dépenses, outre la nourriture des ouvriers 8,390*. 

Pour la façon des candélabres et augmentation (le ma- 
tière, pour la dorure des autel, guirlandes 3,000'. 

et couronne, et pour les appuis de communion 2,900'. 

Séance du 9 juin 1896. 

Présidence de M. db Lah ondes. 

La Société tient sa première séance à l'hôtel d'Assézat. 

M. le Président lit une lettre de M. Antonin Deloume, autorisant la 
8ociété à s'installer provisoirement au deuxième élage de l'hôtel d'Assézat ; 
il renouvelle les remerciements qu'il a déjà adressés par lettre à M. De- 
loume au nom de la Société. 

M. de Lahondès lit l'éloge de M. Joseph de Malafosse, qui figurera dans 
le prochain fascicule des Mémoires. 

M. l'abbé Douais lit, au nom de M. l'abbé Galabert, membre correspon- 
dant, la note suivante : 

Le livre de raison d'un marchand de Saint-Antonin au seizième siècle. 

« Hugues Boysset était un marchand de Saint-Antonin, dont le livre de 
raison (1), déposé aux archives de Tarn-et-Garonne, va de 1521 à 1531. 

» Le plus grand nombre de transactions mentionnées concerne les draps, 
mais avec les draps sont mentionnés bien d'autres objets, et sa boutique 
était un vrai bazar. 

» On y vendait le drap gris de Saint-Antonin conforme aux dimensions 
et qualités réglementées par la ville ; on y trouvait aussi le rouge de Cas- 
tres, le violet et le brunet de Felletio, le pers de Mazères, le nadien (brun), 
le mescladis (mélange de laine et de coton), le buffiô de Saint-Antonin (il 
était blanc et d'autre couleur), le drap gris de Viilefrancho de Rouergue, 
de la toile fine de Bretagne... 



(1) Registre en papier, solidement relié en basane, renforcé de trois sangles 
dont une plus longue porte encore sa boucle dont l'ardillon a disparu , donné 
aux archives de Tarn-et-Garonne par MM. Boscus et Forestié , membres de la 
Soc. arch. de Tarn-et-Garonne. 
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» Ce sont les ecclésiastiques qui achètent ce qu'il 7 a de plus berna : c'a; 
un moine de l'abbaye de Beau lie a, toute voisine, don Johan Faltrep qui an 
per resta dt III palms de saia negra reforsada per far un abit XI V sols: c'est 
M* A ru ho ni Praiberno, clerc, fils d'un petit écuyer de Fénayrols qui dort 
per compra d? dos palms de fustana roge et per fiol et per ung bonet blanc am 
cor se la, Y sols, un sa'.o de saia negra / virât de clara, doas libras. 

9 Notre marchand tenait en même temps l'article orfèvrerie ; il rendait 
des anneaux d'argent, des parures de mariées, unas goyas de novia, JIVu.lt 
I deniers. 

n II vendait en même temps des marmites ou chaudrons, unum eacabuts 
site payrol, 54 sols, une pelle 15 deniers, une faux 2 sols 6 d. t., des che- 
vaux, même avec leurs bats, pili rubii, tout bastinat; une jument valait 
4 ccus à 27 sols 6 d. t. l'êcu. 

» On trouvait chez notre marchand du fromage de fourme (le fromage 
d'Auvergne est encore ainsi désigné), à raison de un sol le fromage, des 
couteaux valant 6 et S d. t. Voulait-on du vin liquoreux, notre marchand 
vendait de l'hypocras : ung p^cho de vy pocras quan lo domine magie (priear 
mage du monastère) sopava anbil, 2 sols. 

• Désirait-on du papier, des registres? il vendait ung librot ...per far 
scrieure sas rcndas 9 6 d.. et les ecclésiastiques qui trouvaient indigne d'eux 
de lever leurs rentes, dime et prémices, trouvaient en lui un bon fermier. 
Avait-on besoin d'argent? le marchand en prétait; de vin? il en vendait 
une charge, et même une barrique, à rendre argent comptant, au prix de 
23 sols 4 d. 

» Il prétait du blé. de l'avoine, recevait des acomptes en blé, vin, pou- 
les (une poule valait 12 J : et quand on ne pouvait pas se libérer, il con- 
sentait à prendre en payement une pièce de terre, comme il fit, en 1524, 
pour mon aïeul Raymond Galabert d'Arnac, qui lui devait 41 doubles t. 
ratio ne du or u m pj'r:or:.-i» yanni bu f 'fie. 

» Quand les créanciers se faisaient tirer l'oreille, il, leur envoyait une ci- 
tation devant la cour des consuls, et s'ils étaient étrangers à la juridiction 
et par trop récalcitrants, il avait recours alors à un bon moyen pour ren- 
trer dans ses fonds ; il oltenait de l'official d'AIbi, par exemple, un moni- 
toire moyennant lequel le curé de Saint-Michel de Vax dénonçait excom- 
muniés les débiteurs, et ce, tous les dimanches et fêtes. Le résultat ne se 
faisait guère attendre et, quelques jours après, les négligents payaient leurs 
dettes non sans avoir soldé les 11 d. du monitoire. Heureux temps où, sans 
verser le sang ni recourir à la torture, les débiteurs et autres panamistes 
étaient facilement amenés, de par l'Inquisition, à rendre gorge et à solder 
leurs dettes ! 

» Le papier du livre de raison por;e dans la pâte la main bénissante 
issant d'un nuage et couronnée, avec un B au poignet. 
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malaisée et suppose de pénibles recherches, dont il serait tris utile de pu- 
blier les résultats, en attendant l'édition du texte môme des coutumes ènv 
mérées dans ce Mémoire que vous avez jugé digne d'une médaille de 
vermeil. 

» Le consulat de Béziers depuis son origine jusqu'à la Révolution , auc U 
liste chronologique des consuls, d'après les Archives municipales. — Souk 
titre de Monographie, M. Antonin Soucaiile a écrit en réalité une histoire 
de Béziers depuis le douzième siècle jusqu'à la Révolution. 

» Il s'est nécessairement inspiré des divers mémoires déjà parus sur h 
même sujet, particulièrement dans le Bulletin de la Société archéologique di 
Béziers. Mais c'est surtout dans les Archives municipales de cette ville qu'il 
a recueilli les nombreux renseignements grâce auxquels il a pu écrire ooe 
histoire complète de son consulat. 

» On ne connaît pas la charte instituant les consuls , mais ils sont déjà 
mentionnés dans un acte du 18 mai 1131. M. Soucaiile nous donne sur leur 
élection, leurs attributions et leurs travaux des détails qui aident à com- 
prendre le mécanisme des institutions municipales de la plupart des com- 
munautés du Midi. 

» U nous fait connaître exactement la nature des rapports entretenus ptr 
les consuls de Béziers avec le Parlement de Toulouse, et les relations assez 
bonnes qu'ils eurent avec leurs vicomtes et les abbés de Saint-Naxairc et 
Saint- Aphrodise, jusqu'à la réunion de leur pays à la couronne le 12 avril 1229. 
A la suite de démêlés avec le Chapitre, ils encoururent une excommunica- 
tion qui dura un an et fut levée en 1298. 

» Dans le quatorzième siècle, l'importance de Béziers s'accrut beaucoup : 
la ceinture de ses murailles fut terminée et Philippe VI autorisa l'ouverture 
d'une foire annuelle de six jours. Tous les événements qui se succèdent de- 
puis cette époque jusqu'à la Révolution sont fidèlement analysés. 

» Ecrit dans un style clair et concis, ce mémoire considérable rendra de 
réels services, non seulement à l'histoire locale de Béziers, mais aussi à 
l'histoire générale du Languedoc. 

d Vous lui avez décerné une médaille de vermeil de 1" classe. 

» Monographie de Cabanial, par M. l'abbé Auguste Maurette. — Les auteurs 
des deux précédents mémoires pouvaient seuls disputer le prix Ourgaud à 
M. l'abbé Auguste Maurette. Mais, plus avisé, il a mieux étreint» pour avoir 
moins embrassé, en écrivant la monographie de Cabanial, petit village da 
Lauraguais ; ce pays, trop longtemps négligé par les chercheurs, a main- 
tenant ses historiens et même ses poètes. 

» Ses nombreuses monographies contiennent d'inévitables redites, mais 
chacune apporte son petit contingent de faits dont le rapprochement con- 
tribue à nous mieux faire connaître l'histoire générale du Midi. 

o Grâce à d'infatigables et nombreuses recherches chez les particuliers, 
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» Devenu président à mortier, il fut nommé, le 12 oui 1693, maire hérédi- 
taire de Toulouse moyennant le payement de 90,000 titres et occupa ea 
cette qualité le logement de l'annaliste Lafaiile dans l'enclos de l'Hôtel de 
ville. 

. » Sur son initiative, les Jeux floraux obtinrent la confirmation de lenn 
privilèges. 

• Le 3 février 17u0. il résigna sa charge de maire moyennant une indem- 
nité de 111.214 livres payées par les Cspitouls en vertu des dernières or- 
donnances. 

» 11 mourut en 1740, dans son château de Leboulin, et fut inhumé am 
Cordeliers d'Aucb. Son fils Bernard, qui avait été d'une prodigieuse préco- 
cité, devint conseiller au Parlement le *2 septembre 1695. 

• Le 6 septembre 1704. il épousa à Paris, en présence du roi et de toute 
la cour, Thérèse Blondel, fille Je l'intendant et ordonnateur des bâtiments 
de Sa Majesté et manufactures du rujaume. En avril 1726» son fils, Jean- 
François d'Aspe, de Meiluan, âgé seulement de diz-buitans, était venu sié- 
ger à côté de lui après avoir obtenu les dispenses nécessaires. 

• Vers 1750, il épousa Jeanne-Marie d'Auxiont de Vivent» héritière des 
vicomtes de Larboust. 

» Président à mortier, lorsque le duc de Fitz -James contraignit le Parle- 
ment à enregistrer les lois de finances du 24 avril 1763, il protesta avec la 
plus grande énergie contre ce coup de force dont il a écrit une relation en- 
core inédite reproduite dans le Mémoire de M. l'abbé Marsan. Il mourut 
vers 177G. Son fils, Augustin -Jean-Charles-Louis d'Aspe, avait acquis le 
7 septembre 1775, de Jean-François d'Albis, l'office de commissaire aux 
requêtes. 

» II devint président à mortier le 5 juin 1776 et épousa, en 1784, Adé- 
laïde de Gramont, fi île de Gabriel, conseiller au Parlement. 

• Dans son His'.oire des derniers parUrnentaires , M. Duboul a déjà ra- 
conté éloquemment dans quelles circonstances ce magistrat, dont la courte 
existence avait été si bien remplie, monta sur l echafaud. 

• Sa fille unique épousa M. de Montbel, successivement maire de Tou- 
louse, député et ministre. 

9 Ce mémoire, très documenté, servira de preuve aux derniers ouvrages 
écrits sur le Parlement et auxquels l'auteur a fait plusieurs emprunts eu 
apportant de son côté un contingent de faits instructifs et intéressants pui- 
sés dans le fonds récemment déposé aux Archives de la Haute-Garonne par 
M. de Benquc, ancien secrétaire général de la Banque de France. 

» Vous avez accordé une médaille de bronze à M. l'abbé Marsan; cette 
récompense bien méritée l'encouragera à continuer ses études historiques 
dont il trouvera les nouveaux éléments dans les belles archives encore 
inexploitées de son pays de Quatre- Vallées. 
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» L'époque gallo-romaine dans la commune de Vïsle-d'Albi. — Les plaines 
des bords du Tarn et la vallée du Tescou abondent en vestiges gallo- 
romains. 

» M. Achille G ail lac en a découvert quarante sur la seule commune de 
l'Isle-d' Albigeois. Dans un mémoire, dont la rédaction laisse un peu à dé- 
sirer, il consacre un chapitre à la description consciencieuse de chacune de 
ces stations. Une carte archéologique et les dessins de quelques-uns des 
objets découverts augmentent la valeur de sa notice , à laquelle vous avez 
décerné une médaille de bronze. 

» La maison de Rabastens. Essai généalogique (Mémoire pour servir à l'his- 
toire de Rabastens). Epigraphe : Multo labore doctus evasit. — Pour ce qui 
est du mémoire sur la « maison de Rabastens , » nous ne saurions mieux 
faire que de citer M. Massip. Voici les principaux passages de son rapport, 
dont les indications bibliographiques doivent être relevées au profit des 
travailleurs. 

» L'auteur, peu renseigné sur l'origine, l'usage et le mode de transmis- 
sion des noms propres et patronymiques, aurait pu consulter avec profit 
l'ouvrage publié par M. La Hier, en 1870, sur la propriété des noms et des ti- 
tres. La première partie de cet ouvrage est consacrée précisément à l'étude 
des règles qui ont présidé jadis au choix des dénominations individuelles 
et des influences qui ont fixé et perpétué ces dénominations dans les 
familles. 

» Que dire d'une généalogie? On la dresse comme on peut, la chronologie 
aidant. C'est ce que l'auteur a fait. On regrette qu'il n'ait pas connu un 
Essai sur l'art de dresser une généalogie, publié par M. de Monfcrrand dans 
les cahiers de l'Association française pour l'avancement des sciences en 
1889 et 1893. Et d'ailleurs les modèles ne manquent pas. Ecrire une généa- 
logie sans interroger les généalogistes, n'est-ce pas une faute, et au point 
de vue de la forme et au point de vue du fonds? La faute subsiste ici, et 
néanmoins le reproche tombe lorsqu'il s'adresse à un travailleur qui opère, 
comme celui-ci, sans aucun doute, loin des chantiers publics, loin des car- 
rières héraldiques des grandes bibliothèques. Mais, il faut le reconnaître, 
son mérite est d'autant plus grand, car il a fallu un grand effort et beau- 
coup d'habileté pour faire un bon travail avec de médiocres outils. 

» A part quelques documents originaux trop rares, il a employé des élé- 
ments de seconde main dont il a, du reste, tiré un excellent parti. 

• L'exacte reproduction de quelques sceaux et des armes de la maison de 
Rabastens augmente la valeur de ce travail, que vous avez jugé digne d'une 
médaille de bronze. 

» Vallée de la Save. — Le mémoire imprimé intitulé : Recherches archéolo- 
giques sur la haute vallée de la Save, est extrait du manuscrit portant le 
même titre, auquel vous avez décerné une médaille d'argent en 1890. 
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• Les indications utiles et les décourertes précieuses de M. Fabbé Coam 
font honneur à sa sagacité, et il a tracé an tableau complet des richesn 
archéologiques de la haute vallée de la Save. 

• Souhaitons que des chercheurs de son mérite obtiennent les même» 
résultats dans les autres vallées qui, du plateau de Lannemezan, se dirigent 
eu éventail vers le Gers. Ils y seront encouragés par le succès de M. Fabbé 
Couret, è qui vous avez accordé un rappel de médaille d'argent. 

■ Classement des anciennes Archices des notaires, par M. Macait. — 
Déposées en 1707 aux Augustios, les Archives des notaires furent transfé- 
rées dans les dépendances du Parlement en 1835 ou 1836. 

• Jusqu'ici il avait été impossible de tirer parti de ce fonds, constam- 
ment accru pendant près de deux siècles, mais où régnait une confusion 
inexprimable. 

• Sur l'initiative de quelques érudits, et grâce au patronage de la Société 
archéologique, la chambre des notaires, avec un empressement et une gé- 
nérosité dignes des plus grands éloges, en a confié le classement à 
M. Macary, ex-arcbiviste-adjoint du département du Gers. 

» En quelques mois il a relevé du sol, où ils gisaient dans la ponssière, 
près de 9,000 registres, et les a rationnellement classés sur des rayons 
étiquetés. 

» Ce qui concerne les familles et les communes a été rangé dans l'ordre 
alphabétique ; les documents relatifs aux institutions toulousaines ont été 
groupés selon leur provenance ; les m in u tiers des anciens notaires de Tou- 
louse, de la Haute-Garonne et des départements limilroplus ont été rangés 
distinctement sous les trois rubriques précédentes. 

» Les livres particuliers étaient des registres dans lesquels les notaires 
inscrivaient tous les actes passés dans l'intérêt d'une même famille. Ils figu- 
rent en grand nombre dans cette dernière série, et fourniront, sur le com- 
merce toulousain, de très précieux renseignements. 

» Il a fallu autant d'activité que de compétence paléographique pour réa- 
liser cette énorme besogne, grâce à laquelle des matériaux inédits d'une 
abondance et d'une valeur extraordinaires ont été mis à la disposition des 
travailleurs. 

» En les consultant, M. l'abbé Douais nous a déjà fait connaître les noms 
des architectes et des statuaires de plusieurs de nos hôtels (4) les plus cé- 
lèbres et les baux à besogne donnant sur leur prix de revient de précieux 
renseignements. 

» Vous avez justement reconnu que, par son importance et par la façon 
dont elle avait été effectuée, cette réorganisation d'archives méritait une 



(1) Hôtel Bernuy, 1502, 1534-1537; hôtel Bagis (Nicolas Bachelier), 1537; hô- 
tel d'Assczat, 1555. 
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récompense exceptionnelle , et vous avez accordé une médaille d'or à 
M. Macary. » 

Séance du 23 juin 1896. 

Présidence de M. de Lahondès. 

M. le Président rend compte des délibérations du Comité économique 
dont la Société approuve les décisions. La valeur du prix Ourgaud sera dé- 
finitivement réduite pour l'avenir à 200 francs et celle du prix Clausade à 
300 francs, à la suite des réductions de rentes qui ont diminué les revenus 
do ces fondations. 

M. Cartailhac présente le moulage d'un crâne humain trouvé à Java et 
les reproductions galvanoplastiques des deux vases de Vafio. Le gouverne- 
ment grec n'ayant fait faire que vingt exemplaires de ces objets dont deux 
ont été réservés à la France, la Société émet le vœu que la Commission du 
musée Saint-Raymond acquière celui qui est disponible. 

M. l'abbé Douais donne lecture de la note suivante : 

Réparations à la flèche du clocher de Saint-Sernin (2 juillet et 6 octobre 1478). 

« Les deux documents qui me sont fournis par les anciens registres de 
Peyronis, notaire, sont importants pour l'histoire du clocher de Saint-Ser- 
nin. Nous y apprenons qu'en 1478 il était déjà surmonté d'une flèche ou 
pinacle. Mais la pluie et le mauvais temps l'ont comme dévastée, et rien 
n'indique que les ravages proviennent d'un mauvais travail exécuté récem- 
ment. Ainsi nous remontons assez bien jusqu'au quatorzième siècle, âge de 
la flèche endommagée ; et comme les deux étages supérieurs du clocher 
paraissent être de la fin du treizième siècle ou du quatorzième (1), on est 

• 

(1) M. Anthyme Saint-Paul pense que « le clocher de Saint-Sernin est tout 
entier antérieur à la fin du treizième siècle » [Viollet-le-Duc, ses travaux d'art, 
p. 47, note. In-8 # , Paris, 1881). Il est vrai que le livre do comptes do la Con- 
frérie dos Saints-Apôtres ou des Corps-Saints, conserve à l'église Saint- 
Sernin, contient les comptes payés, de 1389 à 1394, pour des réparations au 
clocher. Malheureusement, il y a une lacune à l'endroit essentiel. On peut 
cependant penser que les travaux exécutes à cette date eurent pour objet l'in- 
térieur du clocher et la charpente portant les cloches. Ils prouvent, du moins, 
que le clocher existait alors avec ses étages et remontait bien plus haut que 
cette date. Je donne ici l'extrait du livre dos comptes relatif aux travaux 
exécutés alors au clocher. 

Registre de la confrérie des Saints-Apôtres. Archives de l'église Saint-Sornin. 
Fol. 55. — Octobre 1389. Item, dominica tertia octobris, solverunt stanheriis 
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plus qu'autorisé à penser qu'en même temps qu'on l'exhaussa on le tu. | ï" 
monta d'une flèche. Peut-être celle-ci parut-elle trop basse, et cette fobk 
pluie et le vent auront rendu service, car ils auront amené les ouvriers de | ! 

pro reparatione cloquerii, videlicet p[l]umbi seu cap pelle plumbee, facto preoo 
eu m ipsis ad i grossum. 

Fol. 56. — 31 janvier 1390 (n. sty.). Item, die lune ultima januarii proiioe 
elapsa solverunt pro IIII* r postibus ad opus cloquerii II grossos. 

Item, solverant pro uno ligno coralli quod emerunt eodem die ad opus clo- 
querii vj grossos. 

Item, solverunt fusterio pro reparatione cloquerii vij grossos. 

Fol. 56 v*. — 6 mars 1390 (n. sty.). Item, Petro Ramundi fusterio pro lats 
necessariis in cloquerio i grossum. 

Fol. 67 v*. — 26 septembre 1390. Solverunt pro fustibus emptis pro repart- 
tione cloquerii, videlicet zzj franchos auri. 

Fol. 85 v*. — Février 1394 (n. sty.). Item, solverunt dicta die magistris qui 
pagellaverunt lapidibus de cloquerio. 

Fol. 86. — 15 mars 1394 (n. sty.). Item, receperunt... per dominos abbaten 
et conventum monasterii Sancti Saturnini Tholose [de lapidibus] venditis con- 
ventui Augustinorum Tholose, prout continetur in instrumento vendicionis 
recepto per magistrum Johannem Faiole, notarium Tholose, quos lapides dicti 
domini abbas et conventus vendiderunt pro reparando cloquerium, quia cam- 
pane erant in periculo cadendi, et erant xxvij brachiate, precio quod babuc- 
runt baiuli pro dicta reparacionc facienda. 

Fol. 86 v*. — 1G mars 1394 (n. sty.). — 24 mai 1394. Item, anno quo supra, 
die xvj» mensis m[arcii]... [tra]diderunt opus cloquerii pro reparando et de 
novo conf[iciendo]... pactis contentis in instrumento recepto per magistrum 
Guillcrmum... [d]ebetur videlicet magistro Arnaldo de Rivomagresio fusterio, 
cui [solverunt]... opéra sive de ejus manu et labore LX*» franc, auri. 

Item, cadem die solverunt sibi pro premissis x franc, auri in pecunia. 

Item, die dominica xx* secunda mensis marcii, tradiderunt régentes G* de 
Blanhaco et Vitali Scrimaci, operariis confratrie pro omendo fustes et alia 
necessaria pro dicto opère, vj lib. tur. 

Item, die dominica xxix mensis marcii, solverunt magistro AH* de Rivoma- 
gresio fusterio, Petro R âd ' Cortade et suis sociis, x franc, auri in peccunia. 

Item, solverunt operariis pro necessariis operis i libram. 

Hem , dominica V mensis aprilis. solverunt Petro Fabro de Lacanonia, per 
manus G™' de Blanhaco et Vitalis Scrimaci, operariorum, pro barra ferri cam- 
pane majoris, nj florînos Francie. 

Item, dominica xij« aprilis, solverunt dictis magistro Arnaldo de Rivoma- 
gresio et suis sociis fusteriis de cor u ru labore in deductionem dictorum LI 
francorum auri xij francos. 

Item, solverunt Juhanni Carrerie fusterio Tholose pro fustibus abipso emptis 
pro dicto opère mj lib. turon. 

Item, solverunt B d ' do Bcnsa fabio Ai -1 Bcmardi pro reparando ferraturam 
beccrum (?' cloquerii x grr»s. 

Hem, solverunt eadcni die G° Carreric fusterio pro fustibus ab ipso emptis 
pro dicto opère v 1 1 j** lib. turon. 

Item, solverunt in vigilia pasce Domini dictis magistro Ai** et aliis sociis 
fusteriis vnj 1 ' hb. turon. 
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l'église à faire ce qu'autrement ils n'eussent pas osé : couronner le clocher 
et exhausser la flèche, qui, ce semble, fut portée à treize pans. Les ouvriers 
s'appelaient : Louis Dubourg (de Burgo), Guillaume Embri (Embrini) , 
licencié en droit, Charles Enoc, Jean Mis (Missie), Jean de Cugnaux (de 
Cugnossio), Jean Rabcl (Rabelli), Calvin de Salvania, Jacques Gibilin (Gibi- 
lini), Jean David, Bertrand de Plamont (de Planomonte), Dominique Peyron 
{de Peyrono) et Pierre Bernier (Zternenï), chanoines et prébendes de Saint- 
Sernin , et Jean Serres (Serras), chandelier, surnommé Major dierum. Ils 
traitèrent d'abord avec Philibert Allier [Alherii) f maçon. Le bail fut ré- 
digé en langue, romane : il comprit quatorze articles, embrassant tout 
le détail ou devis de l'œuvre à faire. Philibert Allier s'engagea à démolir 
la partie de la flèche endommagée et à la refaire ; à maçonner en bri- 
ques et en pierre la flèche , les arêtes étant en pierre et les pleins en 
briques; à réparer la claire-voie et à faire les huit clochetons confor- 
mément au modèle arrêté. Saint-Sernin dut fournir tous les matériaux , 
moins la charpente, et promit de payer pour le simple travail la somme de 
vingt-cinq livres tournois payables en trois termes. C'est bien le chiffre que 

Item, solvorunt Vitali Scrimaci pro uno fuste magno de coral pro dicto 
opero j franc. 

Item, solverunt die dominica xxvj aprilis, Johann i Carre rie fusterio pro fus- 
tibus ab ipso emptis pro dicto opère v lib. turon. 

Item, solverunt cuidam fusterio vocato Cathala pro fustibus ad ipso emptis 
pro dicto opère cloquerii mj lib. et mediam. 

Item, solverunt pro portu dictorum fustium ij franc. 

Item, solverunt dominica III* madii fusteriis por m anus Pétri R"** fusterii, 
in sotutionera dictorum lx franc, auri x franc. 

Item , solverunt pro calice sive cautz pro reparando cloquerium cum portu 
xxmj gros. 

Item, pro mj" tumbarelatis arène, xx li albos. 

Item, solverunt Bernardo de Bensa fabro AH' Ber dl pro faciendo cavilhas et 
aliam ferraturam ij franc, xiuj gros. 

Item , solverunt Johanni Barberii fusterio pro lx brachiatis fustis de coralh 
IX franc, vj gros. 

Item, solverunt tam pro portu fustarum quam pro scantir iarena quam pro 
aliis expensis ij franc, et médium. 

Item , solverunt Bernardo de Levinhaco ferratorio pro ferratura nj franc, 
xuij gros. 

Item, solverunt magistro Ar d * de Rivomagresio et suis sociis pro manuopera 
dicti cloquerii, et sic est satisfactus per manus G rai de Blanhaco et Vitalis 
Scrimaci oporariorum, x franc. 

Item, solverunt cuidam mulicri pro portando arenam in ecclesia i grossum. 

Item, solverunt pro ponendo fustes que superorant in opère vnj grossos. 

Item, dominica xxmj madii solverunt massonerio pro massonando opus clo- 
querii vin grossos. 

Item, mulioribus pro parando morterium xvj albos. 

Item, solverunt pro portando arenam [et] calcem pro opero cloquerii j franc. 
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porte la pièce ; vraisemblablement, il y a ici aoe date. Car, même en mul- 
tipliant ptr 30, nous arriverions i la somme de 750 francs, qui parafai 
insuffisante pour an tel travail. Cependant il fut mené rapidement, car, le 
6 octobre suivant, le recouvreur se flattait d'avoir achevé. 

• La charpente était une œuvre i part. L'on avait donc traité avec on 
ouvrier charpentier. Le registre du notaire ne contient pas le bail à be- 
soigne; mais cela résulte de Pacte do 6 octobre suivant. Paulet Plessis, 
fustier et recouvreur, avait, à cette date, fait des travaux de béton pour h 
flèche, bâtir de betum la gulha ejusdem cloqverii; il croyait son œuvre suffi- 
sante , à {'encontre des « ouvriers » de l'église , qui voyaient le clocher ou- 
vert à la pluie comme auparavant. Ils se plaignaient d'ailleurs qu'il eût dé- 
robé deux quintaux et demi de plomb qui se trouvaient an faite du clocher, 
in eorona ipsius pignaculi. C'est ainsi qu'ils furent amenés à l'obliger de 
fournir une caution pour achever son travail, c'est-à-dire pour mettre le 
clocher et la flèche à l'abri du mauvais temps. A n'en pas douter, c'est pour 
le préserver que la flèche fut recouverte d'une double chape de béton et de 
plomb ; et notre pièce d'archives donne raison à Viollet-Ie-Duc qui, lors de 
la restauration de l'église, s'est inspiré de ces mêmes principes. 

• Voici les deux pièces en question : 



» 2 juillet 1478. — Bail à besogne passé entre les chanoines de Saint- 
8ernin et Philibert Allier, maçon, pour la réfection ou réparation de la flè- 
che de Saint-Sernin sur une hauteur de 13 pans. Philibert devra faire à 
neuf la claire-voie à la base de la flèche et la construire en pierre, laquelle 
pierre de taille sera posée sur la maçonnerie de tuiles. De plus, il devra 
poser à la pointe de la flèche la croix avec pomme; et autour de la pierre 
portant la croix, il façonnera huit crêtes ou pinacles. 

Archives des Notaires de Toulouse, Peyronis not., reg. des années 1475-1482, 

f* Lxxxxrj. 

TRAD1C10 OPERIS REPARACIONIS AOULHE PIONACULI SITE CLOQUBRII ECCLESIB 

SANCTI SATURNINI THOL08B. 

Anno Domini millesimo quadringentesimo septuagesimo octavo et die seconda 
mensis julii, constituti personaliter, etc., honorabiles viri domini Ludovicus de 
Burgo, Guilhermus Embrini, licenciatus in legibus, neenon religiosi viri domini 
Karolus Enoc, Johannes Missie, Johannes de Cugnossio, Johannes Rabelli, 
Calvunius de Salvania, Jacobus Gibilini, Johannes David, Bertrandus de Piano- 
monte, Dominicus de Peyrono, Petrus Bernerii, tam canon ici quam pre [s] biteri 
prebendati in ecclesia seu monasterio Sancti Saturnini Tbolose, operarii operis 
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serwe, ▼idebcet dietî domîni operarîi bons operis dicte ecdesâe, et dictas aa- 
sonerius proprii boni ypolbeeando et ohliçando etc. ; rarancuTertnt *à pfe. 
nom etc.. et Toluerunt eowptVi per rifores û|SWoa nufcris Tbolose et dm 
commuais Tholose eaplione honora predietorum , excepta arrestatione pertsta- 
nun etc.. et per curiam domini offieaabs tic., et ad confitendam, etc. 

Testes dominus Petrus Arqueiii preVbiter dicte ecclesie, ntagbter Loreandu 
Briardi barbejins, Tbolose baklalores. 

U 

• 6 octobre 147*. — P&uJet Plessis, fustier et recoavreur, fournit une 
caution pour achever soij travail au pinacle du docher de Saint-Serein, dé- 
vasté par le vent et la î/.sie. 11 s'était eazagé à bâtir dt betum lagulha vcs- 

Archives dts .V;.;.ai>f5 & TrAs+M^ Perron is not. f même reç.. !• lxxxxviijt». 



WSTBmmrrCH CimOSIS ?IO 0?ElAlïUS ECrLESIS nOXâSnUI SAVCTI SATU115I5! 

THOLOSE 7LS PArLETOI SE PLESS2S P1KTITE. 



Ànno quo supra 'miLesiiso quadrmfentesime septuafesÎBM octant] et die stxti 
mensb octohris. Cum openrii fabrice ecclesie monasterii Sancti Satarnini Tholose 
preUcdeotes PaclOcm de Dessis msierium et retectorem Tbolose, récépissé 
opes certe reparationi* ceressario fieede in pignacslo sive cloquier ejusdem 
ecclesie. videlieet J* bzii- i« w; :.-*-, -c p:.J*ta ejusdem cloquerai in lotis necessa- 
riis, que loca prétexta p;uviircni et Tentorcm erant devaslata; et hoc eertoprerio 
inter ipso; convento: ipsnmqne opus k:f pisse et nondum perfecisse et opus 
icccptnm minus safiieienter reparasse et opes inperiettun dimisisae, satisiaeto 
fàbi pro majori parle precii : et tus non contentant ipsnm Pauletum eepisse 
duo quintiAa cum dimidio plamb: ex:*te:tis in corona ipnus pignaculi; adjor- 
nari fecissect tam super niis qutsi intéresse d>cti operis, diceodo quod illnd 
quoi factaxn fuerat erat irsi.fficiens. predirtuin Pauletum: et tandem partions 
auditis, en m pars a dj orna ta conîîeretur et concederet dirtam quantitatem phmbi 
de eonsensu partis seu operariomm ad domum sram apportasse et opus inceptum 
bene et fideliter et Si :-: r . :-:-;t--. in cepisse: qu->i quîdem opus perfecisse t, si un- 
decim libras Tiij u sol. et U!l :l den. Vjj. pur sii-i débitas de resta reruperasset. 
volendo et consenciendo, raton* prêteuse insx.f5;ÎÉncie dieti betini qnod commit- 
teretnr eipertis : parsque dictoram operarùrum panier raûoae dicte insnfficieneie 
pretenie consentirtt et requireret quod commiUeretiir eipertis, fuisset commissnm 
(i pénis ; qui experti exhinc . vif^ opère retnî;s^ei2t pro preseoti non valere bono 
modo pro una parte nec h]\* juiicare doner ipsnm opes fuisset perfeetnm et hyemen 
expertum. Ob qood partes, andita relatione experi^rum. înter se appanctassent 
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ne leur permirent de construire qu'une église assez modeste. Elle fat éle- 
vée, quelque temps après leur arrivée, du 13 mai 1607, jour où la premier* 
pierre fut posée , au 20 mai 1612, où elle fut consacrée par le cardioaide 
Sourd 13, archevêque de Bordeaux. Elle était plus basse que l'église actuelle, 
éclairée seulement par de petites fenêtres carrées, comme on peut le voir 
de l'extérieur. Mais elle avait déjà un dftmc central au-dessus de l'autel 1 
double face, ainsi disposé contrairement aux règles de l'ordre, en recoo- 
naissance des dons généreux offerts par les dames de la ville y afin qa'eUei 
pussent assister aux offices. 

» Presqu'à la veille de la Révolution, les chartreux rehaussèrent et embel- 
lirent leur église. Ils avaient été obligés, déjà depuis longtemps, de conso- 
lider le dôme , et une reconstruction était devenue nécessaire. L'entreprise 
fut mise au concours et le plan de Cammas fut adopté. L'architecte fit 
exécuter la charpente par Milan, les décorations intérieures par Julia, dont 
les travaux avaient été appréciés dans plusieurs hôtels de Paris, qui cou- 
vrit les parois du dôme d'ornementations luxuriantes, et par Mortreuil, qui 
modela les statues en bas-relief. 

» Cammas peignit les quatre sujets en grisaille, imitant le bas-relief, qui 
représentent saint Basile devant le proconsul Modeste, saint Guillaume 
d'Aquitaine s'évanouissant devant la sainte hostie que lui présente saint 
Bernard, saint Bruno refusant la mitre, Attila aux pieds de saint Benoit. 

» II dessina aussi l'autel qui fut sculpté par Lucas et que l'habile artiste 
accosta des deux anges en marbre blanc qui demeurent son plus bel ou- 
vrage; puis les candélabres qui furent exécutés par l'orfèvre Gaillard, avec 
l'argenterie léguée par l'évéque de Saint-Lizicr, Bruno Ruade, ancien 
prieur de la Chartreuse de Paris. 

» Cammas avait tracé encore, à la demande du cardinal de Bricnnc, le 
plan d'une façade monumentale du couvent, sur la rue Valade, dont la 
Révolution arrêta la construction. 

» Mortreuil est aussi l'auteur des Ggures allégoriques des Vertus, dispo- 
sées dans la partie surélevée du chœur des religieux, au-dessus des ta- 
bleaux représentant les divers traits de la vie de saint Bruno qui avaient 
été placés en 1683. © (Catalogue des expositions à V hôtel de ville, histoire 
manuscrite de Saint-Pierre, par dom du Bourg.) 

Séance du 30 juin 1896. 

Présidence de M. db Lahondès. 

M. le Président annonce que le musée Saint-Raymond a acquis les re- 
productions des vases de Vafîo; il annonce la mort de M. Da Silva, mem- 
bre correspondant de la Société. 11 entretient ses collègues de la visite au 
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et entouré des instruments de sa passion. Cette vision fut très fréqw». 
ment représentée, dans les dernières années du quinzième siècle et pendu* 
le seizième, en bas-relief, en peinture murale, sur les vitraux , les tapisse- 
ries ou les broderies, les émaux, les cloches, dans les livres d'heures. Le 
pape n'est pas toujours figuré et la vision seule apparaît. Quelquefois ie 
Christ est seul , mais le plus souvent il est accompagné de la Vierge et de 
saint Jean, et aussi de deux anges qui le soutiennent. Quand le Christ est 
seul , on peut le prendre pour un Ecce homo ou pour le Christ ressuscité 
sortant du sépulcre. Les prières devant ces représentations consistaient es 
oraisons spéciales et aussi dans la récitation de sept Pater et de sept an 
qu'il fallait dire à genoux pour gagner les indulgences. 

» La dévotion de la messe de saint Grégoire se joignait souvent aux in- 
tercessions pour les morts et la représentation figurait dans les inscriptions 
cimétérialcs. 

» Les armes de la Passion montrent les divers instruments du drame do 
Calvaire disposés dans un ordre héraldique ou simplement étalés autour de 
la figure du Christ. 

• On voit à l'église de la Dalbadc, dans la chapelle de I* Agonie, sur le 
mur du côté de l'Epitre, un bas-relief en pierre représentant le Christ de 
Pitié. 

» Sous une arcade trilobée, le Christ, adossé à la croix, joint ses mains 
percées et sanglantes ; son côté est ouvert et il incline sa tête nimbée et 
couronnée d'épines. Sur la branche supérieure de la croix l'inscription 
1NRI est fixée par un clou qui a la forme de ceux que Ton conserve à 
Rome, dans Péglise Sainte-Croix de Jérusalem. Aux deux côtés, le soleil 
et la lune; au-dessous, attachés aux branches transversales, l'échelle, le 
roseau avec deux éponges, deux fouets de cordes à nœuds, puis le vase de 
vinaigre, la lance, les tenailles, la bourse qui contient les trente deniers, la 
colonne de la flagellation. 

» Aux pieds de la croix, la Vierge joignant les mains, saint Jean appuyant 
sa tétc sur sa main droite. 

• Sur le devant du tombeau les donateurs , le mari et la femme sans 
doute, à genoux, accompagnés de leurs patrons qui posent une main sur 
leur épaule. Mais par une singularité qu'il est difficile d'expliquer, erreur du 
sculpteur ou interversion subtile voulue , sainte Catherine tenant sa roue 
aux crocs de for protège le mari qui est tête nue et vêtu d'une sorte de 
blouse, et saint Jean portant l'agneau de Dieu la femme, à genoux aussi, 
coiffée d'un bonnet aux plis retombant et tenant un rosaire dans ses mains. 

» Entre eux une sorte de monogramme est surmonté d'une croix tréflee. 
» Une photogravure de ce bas-relief figure dans V Histoire de la Dalbade 
de M. l'abbé Julien. » 
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Séanoe du 13 juillet 1896. 

Présidence de M. de Laiiondèb. 

M. le Président dit que la dernière séance hebdomadaire s'est tenue à 
Auch. Plusieurs membres de la Société, auxquels des dames avaient bien 
voulu se joindre, de môme qu'à Pibrac quelques jours auparavant, ont 
voulu revoir la primatialc aquitanique. M. l'abbé de Carsalade, président de 
la Société de Gascogne, ainsi que plusieurs de ses collègues, sont venus les 
attendre à la gare et les ont accompagnés à la cathédrale et aux divers mo- 
numents de la ville, avec la plus aimable cordialité. Un lunch rafraîchis- 
sant, fort apprécié, leur a été offert dans le musée archéologique. Des toasts 
ont été échangés , et la Société de Toulouse s'est plu à rendre hommage à 
celle de Gascogne, Tune des Sociétés provinciales qui produit les plus nom- 
breux et les meilleurs travaux , et auprès de laquelle elle est heureuse de 
trouver un appui et un modèle. 

La cathédrale a été revue dans tous ses détails, grâce aux explications 
que donnaient M. l'abbé de Carsalade et M. l'architecte diocésain. Les vi- 
traux surtout ont retenu l'attention. Ils marquent, comme on sait, le plus 
haut degré de couleur intense et d'éclat où soit parvenu l'art du verrier. 
S'ils ne conservent plus, et depuis longtemps déjà , le stylo pur des lignes 
simples et le sentiment décoratif de la belle époque ogivale , s'ils sont de- 
venus des tableaux, leur dessin est du moins d'une grande allure, et leur 
coloration utilise les procédés ingénieux et raffinés récemment découverts 
pour produire des effets magiques. Les cartons s'inspirent de l'art flamand, 
do cet art réaliste qui animait aux mômes années les statues de la cathé- 
drale d'Albi, mais à un moment aussi où les Flandres connaissaient le che- 
min de l'Italie, et telle figure de saint Jean ou de la Vierge écoutant l'ange 
Gabriel, fait songer à Léonard de Vinci ou à Luini, son élève. 

Arnaud de Moles transfigure les prophètes et les sybillcsavec les scènes 
bibliques que le dessinateur lui a livré, par toutes les richesses de son 
prisme étincelant. Des perfectionnements de fabrication lui font découvrir 
des éblouissements inconnus jusqu'alors. Parfois, le verre présente une 
épaisseur de près d'un centimètre, et cette masse imprégnée de couleur 
atteint une intensité saisissante. Ici , le verre est doublé , et le violet , par 
exemple, est obtenu par un doublage rouge sur un bleu pâle , le vert par 
plusieurs couches blanches, jaunes et bleues superposées; là, il est, au 
contraire, aminci à la molette, et des points blancs ainsi ménagés font luire 
le regard et scintiller les orfèvreries et les perles. Des tons nouveaux s'in- 
troduisent et, à côté de ces fulgurations , s'offrent les séductions de cou- 
leurs douces et fondues. Il semble que l'artiste ait voulu les réunir toutes 

li 
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dans son dernier vitrail , qu'il a daté de juin 1513 , et où il a représente 
Notre-Seigneur entre saint Thomas et sainte Madeleine. 

Les vitraux sont datés d'ailleurs par le fascé d'or et de gueules au chef 
d'hermine du cardinal de Clermont-Lodève, archevêque d'Auch à cette 
époque (1507-1538). 

Mais, cette fois, c'était surtout les stalles qui nous avaient attirés. De- 
vant elles, M. l'abbé Douais a retracé les diverses phases de leur exécution 
et surtout le travail des trois dernières du côté de Pépître, dont un registre 
des notaires lui a révélé l'auteur, le Toulousain Dominique Bertin. 8i l'en- 
semble et le dessin général présentent en effet une harmonie absolue, il est 
manifeste que des mains diverses l'ont exécuté. Des variétés de facture 
apparaissent dans les figures en bas-relief des dorsaux et dans les cartou- 
ches au-dessous, comme dans les miséricordes, où des imitations antiques 
se montrent à côté de scènes de mœurs tirées des fabliaux. 

Les grâces raffinées de l'art ogival à son déclin s'unissent en effet, sur 
ces stalles, comme dans tout l'édifice, à celles de la Renaissance. Le car- 
dinal de Clermont-Lodève commença à les faire sculpter dans les premières 
années du seizième siècle, et le travail de Bertin ne date que de 1551. 

De même, le portail inachevé du midi montre des panneaux où s'enrou- 
lent les frondaisons élégantes de François I er accolées à des socles et à des 
dais de statues absentes du dernier gothique. 

Si ces panneaux nous ont fait songer à Toulouse, d'autres souvenirs tou- 
lousains sont venus attirer notre curiosité ; le rétable d'une des chapelles 
du nord, daté de 1524, qui rappelle les ciselures contemporaines de l'hôtel 
du Vieux-Raisin, le grand rétable du chœur, muni d'ambons, les derniers, 
sans doute, qui furent taillés en pierre, dus à Souffron, qui termina enfin 
notre pont robuste, et qui dessina, croit-on, la façade de l'hôtel de Gary: 
les statues un peu lourdes qui le surmontent, placées autrefois sur le jubé, 
sculptées par Gervais Drouais, l'auteur du martyre de saint Etienne au réta- 
ble du chœur de notre cathédrale ; enfin la voûte élevée par Levesvillc, que 
celle de ce chœur venait de mettre en réputation. 

Il convient de mentionner encore qu'un siècle après Arnaud de Moles, 
Jean et André Moles peignirent les sept verrières du chœur de Saint-Etienne. 
Etaient-ils ses descendants? 

L'archevêque d'Auch est demeuré en possession du palais épiscopal des 
primats d'Aquitaine, où plusieurs étages voûtés, accostés de terrasses des- 
cendent en cascade sur des pentes abruptes jusque vers la rivière. Dans 
l'un d'eux, M. l'abbé de CarsalaJe a installé un musée archéologique déjà 
rempli de pièces de choix , depuis les inscriptions et les frises antiques, 
jusqu'aux faïences des fabriques françaises. N'oublions pas de mentionner 
que chaque objet est accompagné d'une plaque indiquant la nature de l'objet, 
sa date et son origine : modèle à suivre. 
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La journée s'est terminée par la visite du musée, que précède une salle 
des illustres gascons, de l'ancien couvent des Cordelicrs, où Ton voit en- 
core une galerie du cloître et une salle capitulairc avec une peinture du 
jugement dernier, enfin de l'ancien prieuré clunisien de Saint-Orens, devenu 
un couvent d'Ursulines. 

Il a conservé aussi un mur circulaire d'abside romane, un mur de cloître 
et la belle salle capitulairc. Le jardin est devenu un musée où sont respec- 
tueusement déposés des fragments de sculptures du moyen âge et d'inscrip- 
tions antiques. 

La Société a scellé son union avec la Société de Gascogne en admettant 
au nombre de ses membres correspondants, M. Lavcrgne, un des plus an- 
ciens érudits de nos provinces, M. Thierny, archiviste du Gers, M. Branct, 
jeune travailleur plein de zèle, et M. Calcat, qui a étudié les antiquités 
préhistoriques de sa région. 

M. Deloumb présente un beau et précieux manuscrit appartenant à 
M. Viguerie, qui renferme les portraits, sur parchemin, des membres 
de l'ancienne Société chirurgicale de Toulouse, depuis le commencement 
du seizième siècle jusqu'au dix-huitième. 

Le Secrétaire adjoint, 
LÉCR1VAIN. 



« . ' ■ 

r 



. *. 



- -%a- 



• . 



TABLE ANALYTIQUE 



(») 



Nota. — Les noms en caractères gras désignent les membres de la Société résidants, hono- 
raires, libres ou correspondants. 
L'italique désigne des titres d'ourrage. 
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Art (œuvres d') : 

— Armoiries de Louis de Lavalette, 
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(1) La table a été dressée par M. LécrÎTain. 
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p. 132, 150. 

— Tombeau du cloître do l'église de 
Saint-Papoul, p. 53. 

— Vitraux de la cathédrale d'Auch, 
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femme d'Henri IV, p. 91. 



B 



Bagis (Jean de), p. 98. 

Bail à besogne pour la construction de 

l'hôtel de Bernuy (1504). p. 88. 
Bas-relief de l'église de la Dalbadc, 

par M. db UkBOUDES. p. 145. 

BAURISB (LEO*), p. 109. 
BÉOOUEH (VICOMTE:, p. 16, 18. 
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du Saint-Office en Espagne (traduc- 
tion française), par M. 
p. 47. 

BBJSSAUD, p. 109. 
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FORB8TIE, p. 11, 147. 

Forteresse épiscopalc aux environs de 



Pamiers en 1610 (Une), par M. dou- 
blet, p. 19. 
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Le comte Fernand de RE8SÉGUIER, secrétaire perpé- 
tuel de l'Académie des Jeux-Floraux, à Toulouse. . 

Georges PERROT, 0. #, membre de l'Institut, rue 
d'Ulm, 45, Paris 

Le comte Robert de LA8TEYR1E, #, membre de l'Ins- 
titut, député, rue du Pré-aux-Clercs, 10, Paris. . . 

ROSCHACH, J fc t I. Q t archiv. de la ville, conservateur 
du musée des antiques et du musée Saint-Raymond. 



Date de leur oomiuut 



2 juillet m 
3 mare 1891 



3 mars 1891 



16 février 18» 



MEMBRES LIBRES 



MM. 



L. BUNEL, ancien membre résidant 

E. LA PIERRE, I. Q, ancien membre résidant. 

E. PE88EME88E 

Louis LARTET, L Q 



Décembre 1854-juin 1891 

Janvier 1873-juin 1891 

Avril 1871-juin 1896 

Mars 1874-juin 1896 



MEMBRES RESIDANTS 
MM. 

E. TRUTAT, #, I. ty, directeur du musée d'histoire 

naturelle 47 février 1867 

E. CARTAILHAC, #. I. 26 février 1867 

Le comte V. d'ADHÉMAR 26 février 1867 

Louis db MALAFOSSE 18 février 1868 

Bernard BÉNEZET, peintre d'histoire 21 décembre 1875 

Louis GÈZE 23 mai 1876 

Jules db LAHONDÈS 27 février 1877 

MÉRIMÉE, #, I. Q, professeur à la Faculté des lettres. 20 mai 1872 
L'abbé Léonce COUTURE, doyen de la Faculté libre 

des lettres 23 décembre 1879 

Baron DESAZARS de MONTGAILHARD 15 juin 1880 

Charles dk SAINT-MARTIN 10 janvier 1882 

Gaston V1REBENT 10 janvier 1882 

Emmanuel DELORME, I. y, archiviste de la Chambre 

de commerce 7 mars 188*2 

Le baron de RIVIÈRES 8 avril 1884 

L'abbé DOUAIS, professeur à l'Institut catholique. . . 8 avril 1884 

SAINT-RAYMOND, professeur à l'Institut catholique. * 4 mai 1886 

BR1SSAUD, 1. Q, professeur à la Faculté de droit.. . 20 juin 1886 

L. DELOUME, * \ 8 mars 1887 

Le D'CANDELON 19 avril 1887 

Clément SIPIÈRE, y 19 avril 1887 

ROMESTIN, %jt, architecte, inspecteur des travaux des 

monuments historiques. . 3 janvier 1888 



MM. 

Data de leur nomination. 

Le Baron de BOUGLON 16 avril 1889 

MASSIP, Q, bibliothécaire de la ville 11 juin 1889 

ROCHER, architecte 11 juin 1889 

De REY-PAILHADE 25 mars 1890 

Félix RÉGNAULT, « 22 avril 1890 

Axel DUBOUL, # 24 février 1891 

THILLET, Q, architecte du département 10 mars 1891 

LÉ CRI VAIN, 1. Q t professeur à la Faculté des lettres. 24 mars 1891 

JEANROY, I. Q, professeur à la Faculté des lettres. . 20 décembre 1893 

PERROUD, 0. #, recteur de l'Académie de Toulouse. 24 avril 1894 

DURRBACH, Q, professeur à la Faculté des lettres. . 25 juin 1895 

Paul dbCASTERAN 25 juin 1895 

PASQUIER, 1. , archiviste de la Haute-Garonne. . 3 décembre 1895 

M^ MATHIEU, archevêque de Toulouse 22 décembre 1896 

JOULIN, O. #, ingénieur en chef, directeur de la pou- 
drerie de Toulouse. 22 décembre 1896 

GRAILLOT, professeur au lycée de Toulouse 22 décembre 1896 

* 

MEMBRES CORRESPONDANTS 
MM. 

Le marquis de S AINT-GÉNIEZ , au château de l'Ermi- 
tage, par Servian (Hérault) 7 décembre 1859 

Elic ROSSIGNOL, à Montons, par Gaillac (Tarn).. . . 30 mai 1860 

H. SCHUERMAN8, premier président de la Cour d'ap- 
pel, à Liège (Belgique) 7 juillet 1868 

Edmond CABIÉ, Q, à Roqueserrière (Haute-Garonne) . 15 mars 1872 

Le comte de MARS Y, directeur de la Société française 

d'archéologie y à Compiègne 7 janvier 1873 

Baron de RU BLE, rue Cambon, 43, à Paris 23 juin 1874 

CAZALIS de FONDOUCE, à Montpellier 7 décembre 1875 

J.-F.BLADÉ,#, ^correspondant de l'Institut, à Agen. 23 mai 1877 

CLÉMENT-SIMON, #, ancien magistrat, rue d'As- 

sas, 7, à Paris 15 juin 1877 

A. COUGET, ancien magistrat, à Saint-Gaudens. . . . 31 juillet 1877 

Albert NIVEDUAB, à Alet (Aude) 28 mai 1878 

Vicomte oi GROUCHY, #,29, avenue Montaigne, à 

Paris 18 février 1879 

D'HUGUES, tfs Q t professeur à la Faculté des lettres 

de Dyon 22 avril 1879 

BARBIER (abbé), chanoine, à Ramiers 23 décembre 1879 

Louis MAZENS, notaire, aux Graisses (Tarn) 6 janvier 1880 

Achille LUCHAIRE, #, professeur à la Faculté des 

lettres de Paris 29 juin 1880 

PARFOURU, Q, archiviste d'IUe-et- Vilaine, à Rennes. 28 juin 1881 
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SOCIÉTÉS AVEC LESQUELLES ON FAIT ÉCHANGE DE PDBLICATI058 

FRANCE ET ALGÉRIE. 

Agbn (Société d'agriculture, sciences et arts <f) — Lot-et-Garonne. 

A lais (Société scientifique et littéraire <f ) — Gard. 

A lui (Revue historique du département du Tarn). 

Allier (Société d'émulation du Bourbonnais) — Moulins. 

Alpes (Basses-) (Société scientifique et littéraire des) — Digne. 

Alpes (Hautes-) (Société d'études des) — > Gap. 

Alpes-Maritimes (Société des lettres, sciences et arts des) — Nice. 

Amiens (Académie des sciences et lettres <f ) — Somme. 

Angers (Sociétéjiationale d'agriculture, sciences et arts d 1 ) — Maine-et-Loire. 

Annecy (Société florimonlane d') — 8avoie. 

Arièoe (Société des sciences, des lettres et arts de l 9 ) — Foix. 

Auras (Commission départementale du Pas-de-Calais). 

Auch (Revue historique de Gascogne) . 

Aveyron (Société des lettres, sciences et arts de V) — Rodez. 

Baonèreb-de-Biqorre (Bulletin de la Société Ramond). 

Belfort (Société belfortaine d'émulation). 

Besançon (Académie des sciences, lettres et arts de) — Doubs. 

Bézierb (Société archéologique de) — Hérault. 

Bordeaux (Société archéologique de) — Gironde. 

Boulogne-sur-mer (Société académique de) — Pas-de-Calais. 

Bourges (Société des antiquaires du Centre) — Cher. 

Bourges (Société littéraire, artistique et scientifique du Cher). 

Brest (Société académique de) — Finistère. 

Carcasbonne (Société des arts et sciences de) — Aude. 

Chalon-sur-Saône (Société archéologique de) — Saône-et- Loire. 

Chambery (Académie des sciences, [lettres et arts de) — Savoie. 

Chamdéry (Société savoisienne d'histoire et d'archéologie de) — Savoie. 

Charente (Société archéologique de la) — Augoulême. 

Château-Thierry (Société historique de) — Aisne. 

Comminoes [Société des études du) — Saint-Gaurlens (Haute-Garonne). 

Compiègne (Société historique de) — Oise. 

Constantin e (Société archéologique de) — Algérie. 

Corrèzb (Société historique et archéologique de la) — Brive. 

Côtb-d'Or (Commission des antiquités de la) — Dijon. 

Côte-d'Or (Société iV archéologie, d'histoire et de littérature de la) — Beaune. 

Côtks-du-Nord (Société d'émulation des) — Saint-Brieuc. 

Creuse (Société des sciences et d'archéologie de la) — Guéret. 

Dax (Société de liorda) — Landes. 

Deux-Sèvres (Société de statistique des) — Niort. 

Doubs (Société d'émulation du) — Besançon. 

Drôue (Société d'archéologie de la) — Valence. 
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Reims (Académie de) — Marne. 

Rhône (Société académique d'architecture du) — Lyon. 

Rochechouart (Société des amis, des sciences et arts de) — flan te- Vienne 

Rochelle (La) (Académie de) — Charente-Inférieure. 

Romans (Bulletin d'histoire et d'archéologie) — Drôme. 

Saint-Quentin (Société archéologique de) — Aisne. 

Saintonqb et Aunib (Société des archives historiques) — Saintes {Char.-lof.). 

Saône-et-Loire (Société éduenne de) — Autun. 

Sens (Société archéologique de) — Yonne. 

Soibsons (Société archéologique, scientifique et historique de) — » Aisne. 

Toulouse (Académie des jeux Floraux), 

Toulouse (Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres). 

Toulouse (Académie de législation). 

Toulouse (Société de médecine, chirurgie et pharmacie)» 

Toulouse (Société d'agriculture). 

Toulouse (Société de géographie). 

Toulouse [Société académique franco-hispano-portugaise). 

Toulouse (Société d'histoire naturelle). 

Toubainb (Société archéologique de la) — Tours (Indre-et-Loire). 

Vas (Académie du) — Toulon. 

Var (Société d'agriculture, de commerce et d'industrie du) — Draguignan. 

Var (Société des études scientifiques et archéologiques) — * Draguignan. 

Vaucluse [Mémoires de V Académie de) — Avignon. 

Vendôme (Société archéologique, scientifique et littéraire de) — Loir-et-Cher. 

Vesoul (Société d'agriculture, sciences et arts de la Haute-Saône). 

Vosges (Société d'émulation des) — Epinal. 

Yonne (Société des sciences historiques et naturelles de F) — Aux erre. 

ÉTRANGER. 

Allemagne. 

Heidelberq (Neue Heidelberger Iahrbiicher) . 

Iena (Verein fur Thilringische Geschichle und Altertumskunde) — Saxe- 
Weimar. 

Alsace-Lorraine. 

Metz (Académie de). 

Strasbourg (Société pour la conservation des monuments historiques d'Alsace). 

Autriche-Hongrie. 

A qram (Dulletino di societa archeologica croata) — Croatie. 
Spalato (Dulletino di archeologia e storia dalmala) — Dalmatic. 

Etats-Unis d'Amérique. 

Davbnport (Academy). 

Washington (Smilhsonian institution). 



ANNÉE ACADÉMIQUE 1896-1897 



Séance de rentrée du 24 novembre 1806. 

Présidence de M. os Lahondès. 

M. lb Président offre à la Société, de la part de M. Perroud : Distribu- 
tion des prix de F Ecole des Beaux- Arts et du Conservatoire de Toulouse, allo- 
cution par M. Perroud, recteur de l'Académie, 25 juillet 1896; de la part 
de M. Salsas : De Cerdagne en Vallespir, notes de touriste; La construction 
du pont de Céret en 1321 ; de la part de M. Pasquier : Notes sur la Renais- 
sance à Toulouse, d'après les archives notariales (communication faite i U 
Société nationale des Antiquaires de France). 

Il lit une lettre de M. le Préfet de la Haute-Garonne, informant la Société 
que le Conseil général a maintenu la subvention de 200 francs qui lui est 
accordée ; une lettre par laquelle M. Bar- Ferrée pose sa candidature an 
titre de membre correspondant. MM. Delormc, baron de Rivières, de 
Lahondès sont chargés d'examiner cette candidature. 

M. l'abbé Douais annonce que les travaux de démolition de la caserne de 
gendarmerie à] Toulouse ont amené la découverte de portions d'anciennes 
murailles de la ville et d'un dépôt de crânes qui parait s'être trouvé dans 
un fossé de la ville ou du château Narbonnais. 

M. Lapierre rappelle à ce sujet les deux travaux relatifs aux murailles 
de la ville, de MM. Beaudouin et Esquié. 

M. l'abbé Douais annonce qu'il a découvert un volume des délibérations 
secrètes du Parlement de Paris; ce volume, qui va de mars à avril 1559, 
n'existe pas aux Archives nationales. 

M. de Lahondès présente le dessin d'une ancienne porte de la cathédrale 
de Pamiers avec la photographie d'une sculpture, et dit : 

« On voyait naguère, sur le flanc nord de la cathédrale de Pamiers, une 
porte dorique aux pilastres cannelés et à frise à triglyphes, d'un dessin si 
élégant et de; proportions si justes, qu'un chanoine archéologue, un peu 
trop£enthousiaste, se plaisait à lui attribuer une origine romaine. Les fines 
colorations grises de ses pierres se mariaient harmonieusement avec les 
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Séance du 1*' décembre 1806. 

Présidence de M. de Lahondàs. 

M. de Lahondès offre à la Société : Les Annales de Lafaille, le Recta 
des Inscriptions latines de Grûter , les sept premiers fascicules da DkUm* 
naire des antiquités grecques et romaines, rédigé sous la direction de MM. Dt 
remberg et Saglio. 

Il communique ud dessin du pont de Céret; il lit une lettre de M. Mejer 
d'Oloron envoyant des photographies d'un coffre, d'un Bcce homo et de dif- 
férents autres objets; une lettre de M. Barrière-Flavy, membre résidant, 
demandant à passer dans la classe des membres correspondants ; les lettres 
par lesquelles M«f Mathieu, archevêque de Toulouse, et MM. Joolia, 
Graillot, Resséjac posent leur candidature aux trois places vacantes de 
membres résidants. lia Société confie l'examen de ces candidatures à dent 
commissions composées, pour les deux premières, de MM. Louis de Mak- 
fosse, de Castéran, de Rey-Pailhade ; pour les deux autres, de MM. De- 
lorme, Rocher, baron Desazars. 

M. le Président lit la lettre qu'il se propose d'adresser à M. le Ministre 
de l'Instruction publique pour lui demander de comprendre la Société paroi 
les corps qui reçoivent des livres, reproductions d'oeuvres d'art et antres 
objets du ministère ; la Société approuve cette lettre. 

M. l'abbé Douais résume les découvertes récentes faites à Bézicrs 10 
cours des travaux effectués par la ville et signale particulièrement uoe 
inscription , une colonne romaine et une porte de la Renaissance actuelle- 
ment au Plateau des Poètes. 

M. Louis de Malafosse annonce la découverte d'une église souterraine 
de la fin du quinzième siècle à Briatexte (Tarn). 

M. de Pidrac communique le résultat des dernières fouilles qui ont mis 
à découvert, au bois de Labarthe, à proximité du château de Pibrac, les 
restes d'une sorte de nymphée, décrit dans un inventaire. 

M. le baron de Rivières lit le travail suivant : 

Une bulle du pape Alexandre VI (U93). 

a Parmi les registres anciens déposés, en 1895, aux archives départemen- 
tales du Tarn par M e Favarel, notaire à Cordes, il s'en est trouvé plusieurs 
dont la couverture en parchemin se composait d'un acte n'ayant aucun rap- 
port avec le volume. En faisant le classement de ces nombreuses minutes, 
M. Portai, notre confrère, le zélé archiviste du département du Tarn, a mis 
la main sur plusieurs pièces importantes. C'est ainsi qu'il a découvert une 



— 20 — 

• Elle eût été d'ao pas bel eftet à rentrée de la nouvelle école des bon. 
arts, où sa Toe aurait peut-être inspiif à ée je nas a artistes la pensée* 
faire revivre les traditions p er d «e s de la feiroanerie toulousaine. 

• D est vrai qoe cette bette araire . exécutée de I7S4 à 1785, «Taprèslej 
plans de M. de Saget, directeur général des travaux de la proTioee. eo> 
sioona bien des déboires i soo auteur, le saawxr serrurier Joseph Boas. 

m Eotraioé. coawe il le dit lu-uiéane dans on améaaoîre instructif, put 
désir d'accroî tr e sa répotatîoo et de servir sa patrie, il souscrivUtanbsj 
excessifs poor en avoir l'entreprise , dont l'e xécutio n revint , d'après m 
comptes, à 53.3*3 livres 10 soos. et se loi fat pavée qoe 35.67? livres 8 m 
7 deniers ans ternies da cabier des cnarges. 

• Rainé, saisi et emprisonné, il poarsoivit inutilement orne insUseea 
indemnité devant le tribunal consolaire de Bordeaux et fat obagé dm a» 
peler i la tensikiiUé de nosseicnears des Etats de Langoedoc, 

• Ils consentirent à écouter ses doléances sot les instances de sa fessje 
accoaroe i Montpellier poor les en supplier. Mais Bose fat teDement «ti- 
mide à leur aspect qu'il resta muet et ne put pas raconter comment les mo- 
difications soceessivemest imposées i son œnvre avaient aggravé les cm- 
ditions dans lesquelles il croyait l'exécuter. 

* » Ainsi, la hauteur de la grille, fixée d'abord à ta pieds soos la cormcat, 
fut réduite par M. de Saget à f 3 pieds 6 pouces , d*ou une perte eoosdé- 
rable, les bénéfices devant être proportionné s à la quantité de matière 
employée (I). 

• U avait été obligé de faire plusieurs voyages dans les PVféuocs pov 
surveiller la fabrication des fers, de soutenir à ce sojet an procès contre k 
seizcear d'Aigris. d'aosmeEier ses ateliers, de créer on outillage jusqo'alon 
i: conoa et ce faire venir de Paris, de Lyon et de Marseille, vingt ouvriers 
«spéciaux %ïu~ ec/.re;iea fort coûteux *?\ 

> Hien de tout ce.i ce fut dit. L'embarras de sa contenance ne suffit pis 
à toucher fasse nai»lec. et l'effet pathétique sur lequel comptait sa femme fat 
mac que. Ce: oc sec c-c !a à^v^iurirej. pas. et prenant seule en main la cause 
dix ménage. e..e cojrut ro^iAn: cinq a=.s i la poorsaite des commissaires 
de là province roar ticher ce Ses cocvaiccre en produisant des documents 
detou'.e sorte : aie:r.oi:vs % suppliques. co.s^I lapons de trois avocats, plans, 
modèles eo bo». *:*. 

• Ecnc. ".e i\ ju:r. 17 y*, en v-r;.: i -«-e zè ir-énûon des Etats et à la re- 
quête ù?:s commissaires ce ii rr^riace. ies experts de Pins .3) et Vire- 



'. ?;:i$ du pâozir. :. ; ^a:c:aux £1 Lvres : da cuivre et fer, 23 quintaux 
7.- ..Très: iu fer. "> q-;.r.iux 5 livres e; izzzi. 

i Leur 5jla;tc c:jl:: .:* i livres !." *:U pir;:-r. et les plus habiles avaient 
ie grande» exigences p:u.r îeur noumtare. 

3 I-^jTi.rur ?: .:;rec:our £-:::«: rxl iu ra=i7 le Lanfuedoc. 
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settc, à charge par les confrères de rendre quand Un le pourraient. Les*, 
tisations étaient pajées ans deux bajles tantôt en numéraire, tantôt ea ttê, 
et le tans de la cotisation était fixé chaque année en assemblée gé&énfc, 
on comprend , en effet , que ce taux fût variable durant les malheurs et les 
calamités de la guerre de Cent ans. 

m La confrérie avait son chapelain dont les honoraires annuels s'éJevaiesi 
à 6 francs d'or, une pipe de vin (460 litres) et un quarteron de blé. Eue pos- 
sédait des vignes produisant jusqu'à 35 hectolitres de Tin; les bajles In 
faisaient travailler et nourrissaient les ouvriers de pain savoureux hit 
de seigle et de froment , et de eompammge , qui consisrnH en fromage <* 
harengs. 

• Elle avait, outre ses revenus, une réserve qui loi permettait de prêter 
aux consuls du lieu, même de Caire des cadeaux an s e igneu r, et aussi 
de prêter aux marguillicrs qui, en 1401 . faisaient construire le clocher de 
l'église paroissiale. 

• Le mojen âge étant l'époque des franches tippées et des longues beo- 
veries, il ne faut pas s'étonner qu'il y eût à la confrérie on repas annuel 
dont quelquefois un porc entier faisait les frais : je ne parle pas des autres 
plats. 

• En tétc de la liste des confrères figure mmsenkor le vicomte de Ghnoez, 
seigneur d'Escazeaux et de Bourre t. ses deux fils et ses deax filles» mon» 
pour bénéficier des secours de la rompanhia que pour la couvrir de sa pro- 
tection. 

• Les journées de bêcher, tailler la vigne, exécutées par les confrères, 
étaient pavées ? çros aux hommes, aux femmes 1 gros, et la cotisation 
s'élevait en moyenne à I lionaî ou 4 boisseaux de blé, ou bien I gros; la 
cire jaune achetée par la confrérie vaîatt * gros et demi la livre. Enfin la 
confrérie payait 4 livres et demi d'oubliés par an. 

• Point de village qui n eût sa confrère Saint-Biaise, qui groupait les la- 
boarenrs: après eo!ui-!à. les saicîs «:ui servaient ie plus souvent de patrons 
étaient saint Europe pour les tisserands (s* rseztt. bien je tourne), saint 
Eloi pour les ouvriers Ju fer. sair.t Antoine pour les marchands: enfin, 
souvent le sair.î patron de îa ; arcisse était ce!::? ie la confrérie. Au quin- 
zième sièc'e tîeurirer.: e.; bien des eniroits !;s confréries des Cinq- Plaies, 
Je Notre-Dame «ie Pitié: celles ie Notre-Dame de Planetu. à Beaupuy; de 
Notre-Dame Je Cor.soiaiion, a YerJun: ceïïes du Saint-Sauveur, du Saint- 
Cruciûx, Je la Croix. Ces diverses confréries eurent pour sjmbole une 
PiiSi o:i Vierge tenant sur srs getoux Jésus descendu de la croix, et 
no:r. u -re Je oes sutnes o : st.uurtt^s r.e sozt ; :s à dédaigner, témoin celle 
qui es: Jjr.s :a co.lectio^ J- P. Dis ici Belbèze. à Moissac, et celle qui 
a"".-irt:er.: * M. le curé Je Saisi- Salvv. 

• >•--: r"-r ~:i et -m --.t S,rtnst : en se virent invoqués contre la peste, et 
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rages du temps qui avait effrité les moulures et les crochets et enlevé te 
fleuron qui la terminait. 

m En face du palais épiscopal, on voit une série de vieux bâtiments. 
C'était, arant 4790, le couvent des religieuses Annonciades dites de Ptr» 
gués (1). L'église , presque entièrement démolie , offrait cette particularité 
remarquable que l'arc biteetc qui la construisit au quatorzième siècle s'était 
inspiré du système de construction de la cathédrale d'Albi. Les contreforts 
encore existants sont formés par des tourelles semi-circulaires engagées et 
terminées en poivrière; tout l'édifice était bâti en brique. A côté de 
l'église, un bâtiment couvert d'un grand comble d'ardoise avec lucarnes 
présentait un aspect très pittoresque. Il vient d'être démoli pour faire place 
à une vilaine bâtisse qui servira d'auberge. 

» A l'hôpital d'Albi, l'administration a fait reconstruire un mur de clôture 
en mauvais état. Au cours de la démolition, on a trouvé engagés dans U 
bâtisse et péle-méle les claveaux en pierre d'une porte ogivale dont les 
moulures indiquent le treizième siècle et quelques fragments de l'époque 
Renaissance. Ces débris provenaient d'un édifice inconnu. Us ont été dépo- 
sés dans le parc de l'hôtel Rochegudc, qui abrite maintenant les vieilles 
pierres albigeoises. 

» Tels sont les travaux faits â Albi en 1896. » 

M. Pasqcibr lit au nom de M. Balseinte, instituteur publiée Toulouse, le 
travail suivant : 

La dot et le trousseau oVune fiancée noble dans le Comminges au seizième sikU. 

« Un parchemin, assez bien conservé, mesurant 85 centimètres sur 
62 centimètres, daté du 1 er janvier 1572. nous est tombé par hasard sous la 
main. Ce sont des pactes de mariage, signés « dans la maison du seignear 
des Cungs (2), diocèze de Rieux, sénéchaussée de Tboloze et comté de 
Comminges. et retenus par Bonhomme Ycard , notaire royal de Pala- 
meny (3). » 

» Ce contrat nous a paru intéressant non seulement par la qualité des 
personnages qu'il concerne , mais aussi par les renseignements qu'il nous 
donne sur certaines coutumes locales. 

» Nous relevons, parmi les clauses matrimoniales, celles qui ont trait à la 
dot, dont on détermine la nature et la provenance. 

» L'assignation de la dot, pratiquée encore de nos jours dans certaines 



(1) Fondé en 1333, par Bérauld de Fargis, ou de F argues, évéque d'Albi de 
13U à 1334. 

(2) Cuing, commune du canton de Montréjeau. 

(3) Palaminy, commune du canton de Cazéres (Haute-Garonne). 
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• un* roéor de retours rjolet ouwja, 

• mutre robbe retours noir, de dessus, toutes desuc g arnj e s de p as s entu 

• «For oa d'argent. * 

• De son coté. M. de Maoiéon assert : 

• Deux batçuùuâ, de dessoobs, satin rajé d*or oa d'argent v 

• irai roéter, de dessus. Paoe satin et Tantre taphetas Teintât, le testée 

• >** rcèof aV drap oojr de Florence, garnjes, tontes trois, de pna> 
■ mens soje oa bande de Teloura, lesd. Irojs robbes accompagnées de ans 
» basqvùus. t'nae de retours. Fautre de tapnetas cramo jsi , 

« un§ man>mu court, arec ang aérant eseariatte, rooge on violet, nec 
» bandes de velours v 

• vu ekepfervn de velours garay, 

• ensemble urne ehesne for, pour passer as col. de TaBeor de cioqaute 

• eaeuts d'or sot, 

■ u*j fékr cofrts de Acar (I). 

■ et une iyette (T). » 

• Si Ton en juçe par ce document , ia jeune aaseée r dans le cas actuel. 
démit moins son trousseau et une partie de son mobilier sas libéralités de 
sa funiQe qu'i ce. [os de son futur coejotat. 

• Les futurs é;oax se font cnutoeiieaient donation de In somme de deux 
mine litres. Le sur-Tinat ec pourra « 1ère à sa volonté. » 

» En cas de pré«:écès. Genenère donne à son mari les deux mille lirai 
ci-dessus i préférer sur sa doc : ei . • de La reste de sond. dooarre, toi. de 

» m w 

» Mî3Ï«c jo :^r« v. ri* iinn'. et =.e cocrr\ aéretier dod. fen de Martres. • 

• Si Gese *>:«■*. s-:-..*!-.:, ■rieit 1 coaiuier ea secondes noce*, • cllere- 
» coi*rera \ sicrn-: ce six m:, lixr^s •..jamois. robbes, azensesnent d'icelle, 
» et es de^x ail. ..v.-es toz.-ao .s i el;± i**r Mauleoa données, dans aogan 
•» a-res .e viéets. » 

» E* s- e. e •> fa'iis: -neier îi* Tfciï*.je. e3e jaujTS durant si vie, hon- 
9 ces;; -ne;:, «ie î *o z-.oi.'je :: Fravoi e: ses appartenances. • 

• I. -jru.-e âr * .:.::-s.>;oa e*: ms. r**-é. Le premi-er estant mile, ■ ba- 

• DÛ.e j succèccr. ■> £rfi:cn -i-= Li x aofûè ie tous et chacans les biens, 

• 3xoub.es et ixiif: Li.es, -.ceseis e: îiTesir. • ce M. <ie Maoiéon, • cl les 

• 3u:res esfirs o: d vs s:ri:i: ii;:ës e^ irre^:, selon la faculté des biens 
» :: k la >:,rr. ■::*.>!- ^.: -^ irnjs *: -.îrv^s -î-; toutes parties. » 

• E: m.*-; ir>: J.-10-; oxc.^s.T^ae-: f:rni= rie. La moitié des bicossus- 
iii:;.:-: >:~i ±..-~: .■* i .i É e i:^ie«:. i ia,:seue M. de Mauléoa, • préseo* 



• 



:iie.: .a.:: -.: :±'..:: m as: icii;:. î -i ie;uieaie F et ainsi de suite. 



! T* ::tl;:: ;:.-f _« c :--•*$ i i-;*5-s zliz zc-ir jetir de banc. 



Séance du 12 janvier 1897. 

Présidence de M. db Lahondeb. 

M. Dsloumi, trésorier, lit son rapport sur la situation financière de la 
Société. 

La Société procède à l'élection du président, du secrétaire général et de 
l'archiviste. MM. de Lahondès, abbé Douais et baron de Rivières sont élus 
à ces fonctions. 

M. Saint- Raymond commence la lecture de la traduction qu'il a faite des 
principaux chapitres du livre de Wilbclm Vôge : Die Anfànge des monu- 
mentalen Stiles im Mittelalter, Strasbourg, 1894. 

M. l'abbé Douais lit, au nom de M. l'abbé Ta il le fer, membre correspon- 
dant, la note suivante : 

Rétablissement du Parlement de Toulouse (1775). 

« Les habitants de Lauzerte ne s'occupaient pas seulement de ce qui in- 
téressait leur ville; ils t donnaient encore leurs soins à tout ce qui pouvait 
toucher la Province. » Dans cette circonstance , ils se sont rappelés qu'ils 
ressortissaient au Parlement de Toulouse , et ont voulu témoigner la joie 
que leur a causé son prompt rétablissement. Réunis extraordinaircment en 
assemblée générale, ils adhèrent unanimement aux deux projets qui leur 
sont proposés, d'envoyer des députés à Toulouse auprès de Messieurs du 
Parlement et de fêter sur place la grande nouvelle dudit rétablissement. 

« Nous, Maire, écbevins, gouverneur, lieutenans-généraux de police, 
juges civils et criminels de la ville et juridiction de Lauzerte en Quercy, 
pour témoigner la joye que nous ressentons du rétablissement des anciens 
membres du Parlement, et par amour pour le bien public, apprès avoir dé- 
libéré de faire chanter une grand'messe en « actions de grâce de cet heu- 
reux événement, ordonnons que touts les habitants illumineront les fenê- 
tres de leurs maisons à 7 heures 1/2 du même soir, 19 du courant, à peine 
d'amende. La présente sera publiée et affichée, affin que personne n'en 
prétende cause d'ignorance. Délibéré en police dans l'hôtel de ville dudit 
Lauzerte, le 18 mars 1775. Dupeyron , maire; Brousse, l« r échevin, 
Frontgous, secrétaire. » 

■ De plus, le même jour, il a été a représenté par M. Dupeiron, maire, 
qu'il est venu à sa connaissance que le Parlement de Toulouse venait d'être 
rétabli dans son premier état, à la satisfaction de tout le peuple, et qu'en 
conséquence, plusieurs communautés du ressort, ayant envoyé des députés 
pour témoigner leur joye et leur satisfaction, il convenait que celle de 
Lauzerte, qui ne prend pas moins de part à cet événement que toutes les 
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autres, en fit de même. » En conséquence, il a est délibéré et unanimement 
arrêté que M. Dupeiron, maire, et M. Brousse, premier échevin, seront 
députés à Toulouse pour témoigner la joie de la ville de Lauzerte pour le 
rétablissement du Parlement. » 

Séance du 19 janvier 1807. 

Présidence de M. db La bondés. 

M. l'abbé Douais fait passer la photographie de six panneaux de tentures 
appartenant à M. le général Bézard, représentant des scènes de Diane 
chasseresse; ces tentures ont appartenu au château d'Anct et reproduisent 
les tentures faites pour Diane de Poitiers. 

M. Pasquier offre à la Société! au nom de M. Berthelé, le livre intitulé : 
Carnet de voyage d'un antiquaire poitevin (in -8°, Paris, 1896). 

M. le D p Candelon offre à la Société une brochure : Statistique sanitairt 
de ta ville de Toulouse. 

M. Brissauo offre à la Société, au nom de M. Bladé, une brochure : ln/lusnct 
des métropolitains d'Eauxe et des arc/ievéques d'Âuch, in-8°, Toulouse, 18%. 

M. Cartailhac offre à la Société le travail du regretté Joseph de Malafone 
sur le château Narbonnais ; il entretient la Société des projets de fouilles i 
exécuter au cloître de la Cité, à Carcassonne, et fait passer une feuille de 
souscriptions pour cette œuvre. Il lit une lettre de M. Nicolaï, membre de 
la Société archéologique de Bordeaux, posant sa candidature au titre de 
membre correspondant ; cette candidature est confiée à l'examen de 
MM. Cartailhac, baron Desazars, Saint-Raymond. 

M. Saint-Raymond continue sa lecture sur le livre de Wiihem Vôge. 

M. l'abbé Douais fait la communication suivante : 

a J'ai l'honneur de faire passer sous les yeux de la Société la charte ori- 
ginale (21 0""» X 89»"»), datée du 2 décembre 1252 et rédigée par Guillaume 
de Montagnac, notaire de Béziers (Hérault), portant une obligation de dix 
livres et sept sous tournois consentie par Guillaume Isarn, de Sérignan, el 
André Faure, du môme lieu, et garantie par Pierre Guitard et Sérignan 
Christophe, de Sérignan, en faveur de Profag, Juif de Béziers, fils de Bonet, 
de Capestang, Juif, ex causa mutui. Les Juifs , comme on sait, étaient fort 
répandus dans tout le comté de Toulouse et notamment sur le littoral de la 
Méditerranée. Il y avait des Bonet à Puisserguier (Hérault), à Paulhan 
(Hérault), à Ouvcilhan (Aude), à Narbonne, à Pamiers, à Toulouse, à Car- 
cassonne, à Saint-Tibery (Hérault) (1); notre charte en signale un à Capes* 
tang (Hérault). Quant à Profag, c'est un nom qui n'est pas inconnu; ud 

(1) Saige, Les Juifs du Languedoc. 
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Séance du 26 janTier 1897. 

Présidence de M. os Lahohdes. 

M. Diloumb communique à la Société le Registre des confréries do Pur- 
gatoire de l'église du Taur, à Toulouse; M. l'abbé Douais est chargé de 
l'étudier. 

M. SAiMT-RàYM05D continue et achève sa lecture sur le livre de Wilhelm 
Vdge. 

M. os Rsy-Pailhadb donne lecture de l'éloge de M. 8auvaire. membre 
honoraire : 

t S'il est regrettable de perdre une connaissance agréable, il est profon- 
dément triste d'être privé, par une mort prématurée, d'un ami sincère et 
dévoué, sur lequel on comptait pour terminer des travaux commencés en 
commun. M. Sauva ire, nommé membre d'honneur de notre Société, eo 
1895, est mort dans sa terre de Robernier, dans le Var, le 4 avril 1896, 
entouré de l'affection de sa nombreuse famille. 

• M. Henri Sauvaire, né à Marseille en 1831, fit d'excellentes études an 
lycée de cette ville, puis trouva sa vocation au cours d'un voyage en Orient, 
auprès d'un de ses parents. Il choisit la carrière consulaire. Dès ce mo- 
ment, il eut pour objectif de rendre le plus de service possible à son pays, 
et il y réussit admirablement, trop bien même, au détriment de ses inté- 
rêts personnels. Jugeant avec raison qu'une langue ne peut s'apprendre 
complètement avec un professeur, il s'exila volontairement dans un village 
isolé où on ne parlait que l'arabe, vivant dans la cellule d'un couvent ruiné. 
Ce trait caractérise l'homme. Il devint ainsi rapidement un de nos meilleurs 
drogmans. Le gouvernement lui confia successivement les postes impor- 
tants de Beyrouth, de Damas, de Jérusalem et d'Alexandrie. On était tel- 
lement satisfait, au Ministère des affaires étrangères, des services qu'il ren- 
dait dans ces fonctions, qu'on retardait toujours sa nomination de consul. 
M. Waddington lui flt confier cependant le consulat de Casablanca au Maroc. 

• Par la dignité de sa vie, par ses manières douces et affables, par l'ami*- 
nité de son caractère, par les sentiments de justice et d'humanité qu'il ap- 
portait dans tous ses actes, il fit partout et toujours aimer sincèrement 
la France. Pendant une des charmantes causeries que j'ai eues avec lui à 
Robernier. où il m'avait invité à aller le voir, il me racontait les horreurs 
d'une famine qui décima le Maroc. 

» M"« Sauvaire et lui apportèrent tant de soulagements aux indigènes, 
que ceux-ci exploités, volés et terrifiés par les officiers du sultan, leur di- 
saient naïvement, en leur embrassant les mains : « Vous n'êtes pas des 
chrétiens, vous n'êtes pas des chrétiens. » 

» Fatigué par le climat chaud et humide du Maroc, où il avait contracté 
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il m'avait prié de collaborer, a para dans le Journal asiatique , année 1833. 

m M. Sauvai re, pour m'étre agréable, et pour rendre plus intelligible* fe 
înscrtplioas astrologiques de l'astrolabe de Toulouse, avait commencé a 
traduction du traité d'astrologie judiciaire, ou Madkhal de Ibn al Kammi, 
d'après un manuscrit de la Bibliothèque Nationale. 

» Sa robuste santé et la vie caJoae et patriarcale qu'il menait dans ton 
domaine de Robernier ne permettait pas de prévoir une fin aussi prompte, 
qui, en plongeant dans le deuil sa nombreuse fusille, laisse un grand rid* 
dans les diverses Académies et Sociétés qui l'avaient associé à leurs tri- 
vaux. Sa mort m'a vivement impressionné et a brisé ma plswne, qui laisseri 
inachevé le mémoire sur l'astrolabe de Toulouse. Dans une de ses dernières 
lettres, en m accusant réception de notre Bulletin , il ajoutait combien il le 
trouvait rempli de faits substantiels, instructifs, et combien il était heorcax 
du titre de membre d'honneur que nous lui avions décerné. 

» M. Sauvaire, très bien doté de toutes les qualités de l'intelligence et do 
cœur, a conduit sa vie avec une harmonie parfaite, sans effort , et par uoe 
marche lente et progressive, avec la sérénité d'une âme chrétienne accom- 
plissant tout son devoir. Un de ses amis les plus intimes a dit de lui : « Il 
fut droit et consciencieux ; ses œuvres porteront cette ineffaçable empreinte 
qui les recommandera toujours à l'estime et à la confiance de la postérité. > 

• Voici une liste sommaire de ses principaux travaux : Bévue de Numis- 
matique belge : La plus ancienne monnaie d'Abd-cl-Malek, 1860; Sur quelques 
dinars seldjouqides, 1860. — Revue française de numismatique : Sur quelques 
dinars toulounides , 1864. — Journal of tlie royal asiatie Society : The twelfl 
imam on the coinage of Egypt, 1874 ; Monnaies inédites de la collection U- 
cluse, 1881 ; Fels saffaride inédit, 1881 ; Traité sur les poids et mesures de Eliya 
de Xisibe, 1877 et 1880 ; Poids et mesures de El Djabarli , 1878; Poids et me- 
sures de El Dafiabi , 1883. — Numismatie Chronicle : A dinar of Saleh ebn 
Mirdas , 1873 ; Sur quelques monnaies musulmanes , 1882. — Annuaire de la 
Société de numismatique : Dirhems inédits des Seldjouqides de Roum, 188*2, 
1883; Deux dirhems hamdanites inédits, 1885; Pièces rares de la collection 
Lliolellerie, 1886 ; Notice nécrologique sur M . Lavoix, 1893. — Matériaux pour 
servir à ihisloire de la numismatique musulmane , 1882-1887. — Sur un as- 
trolabe arabe du XIII* siècle, en collaboration avec M. de Rey-Pailhade. — 
Description de Damas d'après divers auteurs arabes. — Voyage en Espagne 
d'un ambassadeur marocain. » 

Séance du 2 février 1897. 

Présidence de M. de Lahondès. 

M. Cartailhac offre à la Société sa brochure Huit jours en Grèce. 

M. de Lahondès lit une lettre de M. le Secrétaire de l'Académie des 
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» Henri de Nesmond, d'une ancienne famille de l'Aogoamois, évéquede 
Montaubaa en 1687, transféré à Albi en 1703, fut nommé archevêque ée 
Toulouse le 5 novembre 1719. Il remplaça Fléchier à l'Académie française 
Il mourut à Toulouse le 27 mai 1727 ; il avait institué les pauvres ses léga- 
taires universels. 

• La seconde inscription, sur marbre blanc, est placée & côté de la pre- 
mière. » 

QUI QUE TU SOIS ARRÊTE ET LIS 
TU VERRAS MAIS NON SANS MÉPRISE 
LE GRAND DÉGÂT QU'ESSUYA CETTE ÉGLISE 
L'AN MIL SEPT CENT SOIXANTE ET DIX 
LE CINQ DU MOIS D'AVRIL 
ON CRUT QUE LA GARONNE 
QU'EN MILLE ENDROITS ON TRAVERSE EN AUTOMNE 
ETAIT UN AUTRE NIL 
PAR SON DÉBORDEMENT 
ELLE PARAISSAIT L'ÊTRE 
SES FLOTS INSOLEMMENT 
FRANCHISSAIENT LA FENÊTRE 
SALIRENT RENVERSÈRENT TOUT 
TABLE SAINTE AUTEL TABERNACLE 
SAINT JOSEPH SEUL RESTA DEBOUT 
PAR UN ESPÈCE DE MIRACLE 

AFIN QUE SES ENFANTS PUSSENT SOUS SES 

L'ETERNEL CONTRE EUX JUSTE 

PERIR DANS SA MAISON DE DISMES 



M. de Lahondès rappelle, au sujet de ces inscriptions, que l'histoire des 
hôpitaux de Toulouse est encore à faire; ce travail serait facilité par le clas- 
sement des archives qu'avait fait le regretté Saint-Charles. 

Séance du 9 février 1897. 

Présidence de M. de Lahondès. 

M. de Lahondès lit une lettre de M. le Ministre de l'Instruction publique 
informant la Société qu'il lui a accordé et envoyé un certain nombre d'ou- 
vrages. 

M. de Marsy, directeur de la Société française d'archéologie, expose à la 
Société le programme du prochain congrès que la Société tiendra cette an- 
née à Nimes du 18 au 25 mai. 

M. Mérimée signale une information qu'il trouve dans le Bolelin de la Rtal 
A cad €7) ùa de la Hisloria (janvier 1897), à savoir que c'est à Toulouse que 
s'imprime actuellement la grammaire basque de Pedro de Urte. 
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a eoTojé le texte à M. Baguenanlt de Pncbesse, pour le tome VI, des ta- 
tret de CaUierine de Hidieti, publiées par la Société de VHistoxre de Protêt. 

M. l'abbé Doc ai» lit. au nom de M. Momméja, membre correspondant, le 
travail suivant : 

U sceau de Jeanne Planlagenet , reine de Sicile et comtesse de Toulouse. 

« Les sceaux- matrices du moyen âge ne sont pas rares, quoi qo'co tiest 
po dire certains spécialistes qui. par un paradoxe étrange, s'efforcent de 
prouver que l'intérêt du cachet est primé par celai de son empreiote; mu 
certainement rien n'est plus rare que les sceaux portant le nom d'un per- 
sonnage historique. Le cabinet des médailles de la Bibliothèque national* 
conserve celui de Constance de Casiille, femme de Louis VII; le musée de 
Berne s'enorgueillit de celui de Charles le Téméraire , abandonné coma* 
chose vile sur le champ de bataille de Granson : celai de Gille de Rus. 
l'odieux prototype de Birbe- Bleue, était dans la collection Dongé, et le 
scel aux causes du boa roi René appartenait au savant et regretté H u cher. 
du Mans. Au musée de Toulouse, nous trouvons le magnifique sceau de 
Bernard VI d'Armagnac et celui du Prince Noir pour les assises de Puv- 
mi roi : — nous donnerons prochainement une étude approfondie sur ce 
dernier monument. — et c'est à peu près tout... Conservés précieusement 
à cause des diplômes qu'ils authentiquaient, les sceaux de cire ont souvent 
survécu, tandis que can celées, perdues ou ensevelies avec leurs proprié- 
taires, les matrices ont depuis longtemps disparu : le bronze indestructible 
a moins duré que Ij cire fragile! 

• Quelquefois po:nta..t, c'est le contraire qui s'est produit, et tel est par- 
ticulièrement le cas pour le sceau de Jeanne Plantagenet. comtesse de Tou- 
louse. Aucun sigi.:o.:rjp.;e n'avait été assez heureux, à notre connaissance, 
pour le trouver p.aqué au bas de quelque charte, lorsqu'un beau jour le 
hasarvi le fit r< c seiiiir par M. le crunoine Pottier, sur remplacement delà 
riche et puissante abi.aye ie GranJseive. 

« Peu vi'objets dai.s r.os col'ectioas offrent autant "d'intérêt, un intérêt 
plus palpitant que les sceaux : car, outre les innombrables services qu'ils 
rendent à 1 histoire, i l'archéologie et à la diplomatique, ils ont ce carac- 
tère unique de mettre e:ï rapport, plus que 1 écriture elle-même, avec les 
hommes ù'aulrefo.s. 

» Le sceau, en cùV, vs: quelque cLose d'intermédiaire entre la signature 
et le portrait. Dans ia majorité des cas on ne saurait , sans exagération,)' 
voir un portrait tentât ie, mu. s ». jn approche tellement, il donne tant à 
connaître d s goûts, du caractère, de l'a.iure, -Ju costume de son proprié- 
taire, qti'il c>nstit'io aJ plus haut ôog. j ce qu'un pourrait appeler un docu- 
ment humain, en picr.am ces termes dans leur expression U plus élevée. 
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serré dans fat Chronique de Roger de Hoveden, qui a donné aussi une font 
do sceau de Guillaume. Celui-ci eut de Jeanne no fils, qoi fol créé die 
d'Aquilée, mais qoi mourut en bas âge (1180). Guillaume mou rat aussi {(j}, 
ne laissant pas d'autre enfant, et son trône fut usurpé par son cousin Tan- 
crède, qoi relégua Jeanne en prison. 

» En septembre 1190 (1), le frère de celle-ci , Richard I**, allant en terre 
sainte f s'arrêta à Messine et réclama Jeanne à Taocrède , qoi la ren?oja, 
arec une escorte de galères . de Païenne à Messine , où elle reçut la niHe 
de Philippe, roi de France, qui, d'après le chroniqueur, • la vit et en foi 
charmé. » Le 30 septembre, Richard s'empara de la Baçnara. place forte où 
il mit sa sœur ; pois il fit des démarches auprès de Taocrède pour lai (tire 
rendre sa dot, qoi fut réglée à la somme de 20,000 onces d'or (R). Parmi les 
objets réclamés par Richard . il faut noter on tronc d'or que Jeanne possé- 
dait, suivant la coutume des reines de ce pays, eathedram aurtam ad opm 
ejusdem Johann* de eonsvetudine reçinarum illius reçni (2). Il est possible 
que le fauteuil sur lequel Jeanne est représentée assise soit ce mémo trôoe(S). 

■ Jeanne resta en Sicile jusqu'au printemps de 119! , époque à laquelle 
Eléonore , sa mère , Tint à Messine , amenant avec elle feérengère de Na- 
varre, la future épouse de Richard, qui la laissa eu compagnie de Jeanoe. 
En avril, elles s'embarquèrent pour Saint-Jean-d'Acre (T) ; mais le narirc 
qui les portait fut poussé par la tempête sur les côtes de Chypre, où firent 
naufrage plusieurs vaisseaux de l'escorte, dont les passagers furent retenus 
comme prisonniers par Isaac Commène, « l'empereur de Chypre. • Les 
reines elles-mêmes forent capturées: Richard ayant appris leur captivité, 
vint attaquer Isaac. s'empara de l'île et y célébra son mariage avec Béreo- 
gère (3). En juin, ils arrivèrent à Acre, où Jeanne et Bérengère furent pla- 
cées sous la garde de Bertrand de Verdun. A la saint Michel 1192 (4), les 
reines quittèrent la côte d'Asie, et, en 1193. dorant la captivité de Richard. 
elles passèrent six semaines à Rome, puis se rendirent à Poitiers. 

• Le mariage de Jeanne avec Raymond VI. comte de Toulouse qui. dm 
la suite, se distingua comme chef des Albigeois, eut lieu en 1196 et. dans 
le courant de l'année suivante, naquit son fils Raymond. Langtoft (5), 
cependant, antidate ce mariage en le plaçant avant la captivité de Richard. 

Le roys en repayraunt devers regioun 
Fet marier sa sœr of ly queus Raymoun 
Le counte de Saint Gilc homme de graunt renoun. 

(1) Op. cit. t. III, p. 55. Itin. Reg. Rie. t. I. p. Ic4. Voir aussi la Chronique 
do Langtoft, t. II, p. 43, et celle de H. de Diceto, t. II, p. 85. 

(2) Chron. Rog. de Hoveden, t. II. p. Cl. 
^3) Chron. Rog. de Hoveden, t. III, p. 10. 

(4) Chron. Ralph de Diceto, t. II. p. 106. 

(5) Chron., t. II, p. 1 1*2. 
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précisément à la défense, — la véritable défense se concentrant, à m 
avis, sur le haut de l'édifice. 

• Dans l'axe du sanctuaire, voûté en berceau ogival, un escalier 4tb 
fait accédera la plate-forme de la voûte, où l'espace n'était gêné en net 
pour organiser la résistance. 

» Le pourtour de cette plate-forme est garni de dix merlons. Lears larges 
créneaux n'auraient certainement pas mis les assiégés à l'abri des projec- 
tiles lancés par les assaillants , si des mantelets de guerre ne les avaient 
protégés. Il est possible même que ces baies servissent de passages pour 
aller aux hourds de bois lesquels, surplombant le pied des murs, permet- 
taient aux défenseurs d'écraser sous les pierres, dont la plate-forme était 
abondamment pourvue, ceux des routiers qui auraient voulu tenter l'esca- 
lade. Certains merlons portent la trace de coches régulièrement placées, 
qui semblent indiquer cet emploi des hourds si général au moyen Age. 

» La nef de l'église, postérieure à l'abside, a été bâtie dans un temps de 
ressources restreintes, car la maçonnerie est singulièrement fruste et les 
pierres de taille sont uniquement réservées à parementer les joues des mer- 
lons. Ces merlons, au nombre de quatorze, sont plus étroits que ceux de 
l'abside, et leur hauteur fut diminuée par des blocages grossiers quand le 
but pour lequel on les avait élevés n'eut plus sa raison d'être. Les trois tra- 
vées de la nef, voûtées en croisée d'ogive, avaient pour s'éclairer, il y a 
une trentaine d'années encore, des archères rappelant celles qui percent 
l'abside. On les a remplacées depuis par des ouvertures sans style, qui 
ont enlevé à l'édifice ce caractère guerrier qui le rendait si curieux. » 

Séance du 9 mars 1897. 

Présidence de M. de Lahondès. 

M. l'abbé Douais oflrc à la Société, de la part de M. Doublet, membre 
correspondant, une brochure : Les brigands des environs (TAx au dix-septièmi 
siècle. 

La Société élit membre correspondant M. Francesco Mestre y Noé. 

M. de Lahondès lit une lettre de M. Vidal, par laquelle il sollicite le titre 
de membre correspondant de la Société : cette demande est confiée à l'exa- 
men d'une commission composée de MM. Pasquier, Lapierre, Delorme. 

M. le baron Desazars lit un travail sur Les voies romaines de Toulouse à 
Narbonne, qu'il résume de la manière suivante : 

Il commence par rappeler que les Romains vinrent seulement l'an 1*22 
avant Jésus-Christ dans la Gaule narbonnaise, qu'ils purent compter 
d'autant mieux sur le concours des Volces, que ceux-ci étaient les ad- 
versaires des Arvernes, protégés par les Carthaginois, et qu'en consé- 



— 66 — 

fait solennel (462*" X 320), qui existe encore et qui, pour les parties com- 
munes, annule celui-ci. Mais il présentait sur son patron l'avantage de j 
commodité. Il cuit facilement maniable, et devait se trouver habituellement 
sous la main du régent de la Table. C'est ainsi qu'on s'explique qu'il ait ;>a 
être dérobé en 1562. Voici le mémoire qui énonce le fait et nous apprend 
comment il fut réintégré dans son domicile. 

Cartulaire de la confrérie des Corps-Saints, volé par les huguenots, pendanl 
les troubles de Toulouse , el racheté à un soldat par Jean Pelali , maniant 
(28 août 1564). 

« Mémoire soict que sec présent libre feust prins et desrobé au temps de 
la sédition advenue en la présente ville dcTboIose pour, cuidant entrer dans 
Tesglizc S 1 Scrnin, ces mesebans hereticques heussent le moyen de trouver 
plus prninptcmcnt les sainctes relicqueset trezor des benoitz Corps Saincis. 
pour piller et dcsiober le tout ; mais Dieu, par l'intercession de Nostre Dame 
et desd. très honores Corps Sainctz ne permis! que leur intention feust exc- 
cuttée. Et quant lesdiciz s'anfuirent, un mesebant soldat, filz du baille de 
Mont de Marsan, l'anporta et le garda jusques au tiers jour du moys 
d'aoust mil cinq cens soixante quattre, que moy soubsigné Jeban Pelati 
estant aud. Mont de Marsan me rancontis à la raayson du milier merebam. 
au devant le prieuré, qu'on lizoit sce libre, et le recouvres des mains du dit 
soldat avec une somme d'argent, et l'ay randu à sire Pierre Belin, marchand 
de Tbolose et trezorier desd. benoitz Corps Saintz, le XXVIII e dudict inoys 
d'aoust, an susd. J. Pelati. 

.1 la suite, on lit d'autre main : 

n Le susdict mestre Jehan Pelati, licentié es droietz et lieutenant du pnv 
vost gênerai de Lenguedoc en la diocaize de Tholoze, trespassa au moys 
de... mille V«LXXX. Dieu, par sa bonté inûnie et l'intercession de la glo- 
rieuse Vierge Marie el «Je toutz les saincts desquelz les sainctes rcllicqucs 
repozent en la présent eglize vc[u]ilbe avoir pitié de son aine et la collo- 
quer en Paradis. Amen. » 

Le registre quitta une seconde fois Saint-Scrniu. On lit après la table : 

a II y a une mémoire à la couverture de ce libre cscriple de la main de 
Gatignio!, procureur en la Court et scindic de lad. Table [des Corps Sainlzj ; 
laquelle mémoire contient que autrefois ce libre avoict esté esgaré et ramlu 
par M« Jallcs prebtre et recteur d'Undes, en l'acistance de M. de la Bar- 
rière, ebanoyne, de mandement de Mous r de Villete, ebanoync de lad. 
eglize, suyvant les cunslrainctes obtenues tant de la Court de Parlement 
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lité, tandis que, pour celles que les fidèles déposaient devant la chaire à 
prêcher, il partageait avec le sacristain. Les offrandes de la chapelle de Saint- 
Pierre revenaient au curé ou recteur ; celles de la chapelle de Notre-Dame, 
au camérier, et celles de la chapelle de Sainte-Anne, au prieur claustral, 
celles de l'autel majeur et des autres chapelles, au sacristain. Nous releroos 
de la sorte cet usage, curieux en lui-même et remarquable à cette date T de 
déposer, sous forme de vota, devant chaque autel, selon la dévotion de cha- 
cun, et pour les morts, des objets eu nature, dont malheureusement on ne 
nous dit pas la qualité. On nous apprend seulement que le jour des fa Dé- 
railles d'un chanoine ou d'un prêtre de chœur, les chanoines eux-mêmes oa 
les prêtres faisaient à l'autel majeur une offrande en pain , qui revenait à 
l'abbé. Vraisemblablement, devant les autres autels, on offrait du pain aussi. 
» Dernier renseignement, Mon né accidentellement et étranger aux sépul- 
tures : c'est dans la chapelle Saint-Jacques que se tenaient les écoles de 
théologie : in capella beati Jacobi, ubi sunt scolc tlieologie. La chapelle de 
Saint- Jacques était située au transept de droite. L'existence de ces teok 
permet de croire qu'à la date où nous sommes (U71), l'abbaye n'envoyait 
plus ses étudiants à l'Université, comme elle l'avait fait au quatorzième 
siècle (1). • 

Fol. lxij vo. 

Sequntur Instructions ecclesie Sancti Salurnini Tholose. 

Ad fines ut cuicumque intuenti certitudinaliter valeat nunc et in futurum cous- 
tare nec possit in dubium a quoquam verti super juribus, actibus, causis, consoe- 
tudinibus et actionibus consistentibus ta m in oblationibus, obventionibus, terratgiii 
quam in delacione crucis, perceptione intorticiorum intus et extra ecclesiam ac 
parrochiam Beali Salurnini, et quibuscumque aliis spectantibus ad Reverendum in 
Christo patrem dominura abbalem Sancti Saturnini sacristamque seu certos alios 
dominos canonicos ejusdem ecclesie, neenon et Corpora Sanctorum ac totum mo- 
nasterium communiter, parliculariter vel divisim, ex una parte; et dominum rec- 
torem sive vicarium perpetuum dicte ecclesie Beati Saturnini , ex alia ; ad obvian- 
dum anfractibus litium quibus olim proh dolor ! predecessores pacissentie (corr. . 
parrochie) predicte involuti extiterunt, parcendo laboribus et expensis ac comodo 
acquirendo utriusque partis damnumque vilando, causa composicionis , transhae- 
tionis seu amicabilis concordie perpetuis temporibus iniende initeque fovende inter 



(1) Voy. lo Règlement pour les chanoines de Saint-Scrnin étudiant à l'Uni- 
versité de Toulouse, du mois de novembre 1339, Travaux pratiques d'une 
conférence de paléographie à l'Institut catholique de Toulouse, p. 77. In-8% 
Toulouse, Privât, 1892. 
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ordonnances... et disposicîon de droit; et l'autre, le xxyij»» jour de janner 
après ensuyvant, affin aussi de contraindre lesd. abbé, chanoynesetoi. 
vriers à faire lesd. reparacions, les oyr sur ce sommairement; acteodi 
me8mement que la chose requiert célérité, ensemble fies] jugement et dire 
des expertz qui ont veu et visité lad. église, et mandement de matstn 
Pierre de La Porte, conseiller du Roy nostre sire en la court de céans « 
commissaire par icelle deputé en ceste partie; et autres productions faictei 
par lesd. parties par devant led. de La Porte et maistre George de Linyeres, 
aussi conseiller dud. sire en lad. Court, commissaire par elle sur ce dépoté; 
et ouy le rnportdesd. commissaires, dit a esté que lesd. parties par devant 
iceulx commissaires seront plus amplement ouy es, articuleront aussi et 
prouveront leurs faiz deduiz et mys en avant devant iceulx commissaires, 
pour ce fait en estre par iceulx ordonné comme de raison. Et aussi a or- 
donné et ordonne la Court que par devant iceulx commissaires lesd. bailles 
de la Table des Corps Sainctz apporteront les livres des receptes et misa 
dedans deux moys et rendront compte cl rcliqua de leur administration, 
appeliez lesd. abbé ou son vicaire et deux des plus anciens chaaoynesea 
icelle église de Sainct Scrnin ; et ce fait , iceulx commissaires sur ce es 
ordonneront ou feront leur rapport à lad. Court, pour y estre poamm 
comme de raison. Et en oultre, a ordonné et ordonne la Court que cepen- 
dant par manière de provision et sans préjudice des droiz desd. parties, 
led. abbé de Sainct Sernin metra, dedans huit jours à compter de la pro- 
nonciation de ce présent arrest, entre les mains desd. commissaires h 
somme de quatre cens livres tourn. pour estre convertie et employée prorap- 
tement aux couverture, pavyment et autres reparacions nécessaires de lad. 
église, sauf aud. abbé à les recouvrer sur icelui ou ceulx qu'il appartiendra, 
si par fin de cause est dit que faire se doye. Prononcé à Tholose, en Parle- 
ment, le x m «jour de jung, l'an M.V«xnj. Ainsi signé : Michablis. 

» Le second arrêt fut rendu le 21 juillet 1517; la Cour s'appuya sur celui 
de 1513, qu'elle rappela. La Table des Corp-Saints se montrait récalci- 
trante; elle se refusait à produire ses comptes, parce qu'elle estimait que 
les réparations et autres travaux de l'église incombaient à l'abbé. Il en était 
résulté une situation difficile et même aiguë. Les bayles de la Table des 
Corps-Saints opposaient le déni do tout service. La Cour, par son arrêt, 
jugea contre les bayles , ordonnant d'abord qu'ils continuent à faire le 
service des messes, chantres et orgues , et les réparations nécessaires à la 
chapelle des Corps-Saints; ensuite, que le reliquat de leur administration 
sera consacré aux réparations, le surplus restant à la ebarge de l'abbé. 
Cependant pour toute réparation <» notable * à la chapelle des Corps-Saints, 
ils étaient obligés d'appeler l'abbé, c'est-à-dire de ne rien faire sans lui et 
son consentement. 
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fond, qui ne pouvaient être entrepris sans Pabbé. Mais en même temps, i 
imposait à l'abbé une somme sous forme de provision et arrêtait que k re- 
liquat de la Table des Corps-Saints serait consacré aux travaux Décessùrei 
Ainsi, en résumé, par ses commissaires elle jugeait de l'opportunité des 
réparations et elle déterminait une somme à prendre sur les rêve dos det 
Corps-Saints. 

IV 

d S'il se trouva à Toulouse, en 1513 ou eo 1517, des personnes pou 
s'étonner des prétentions du Parlement, c'est qu'elles ignoraient quu 
commencement du siècle il avait déterminé la quotité des sommes à prendre 
sur les revenus de l'archevêché pour les réparations à faire à l'église Saint- 
Etienne, à la maison épiscopale et aux châteaux (castra) du domaine épit- 
copal. Il est vrai qu'il profita de la vacance du siège , qui pouvait faciliter 
cette délicate mesure. Mais le 22 novembre 1505, Guillaume Berrj, abbé 
de Beaugency, vicaire général du nouvel archevêque Jean d'Orléans, agis- 
sant en son nom, donna son consentement à l'accord survenu déjà entre le 
Parlement et les vicaires généraux. 

» Ainsi, nous pouvons dire que les travaux exécutés à Saint-Etienne sot» 
l'épiscopat de Jean d'Orléans furent accomplis à l'instigation de la coor 
souveraine ou même par son initiative redoutable. 

» Il me semble que ce sont là autant de faits utiles à relever. 

Voici l'acte de ratification : 

» 22 novembre 1505. — Ratification faite par Guillaume Berry, vicaire 
général de Jean d'Orléans, archevêque de Toulouse, des articles ou accord 
convenus entre le Parlement et les vicaires généraux au sujet des sommes 
à prendre sur les revenus de l'archevêché, pour la réparation de l'église 
Saint-Etienne, de la maison épiscopale et des châteaux (castra) du domaine 
archiépiscopal. « (Archives des notaires de Toulouse, Alard, not. années 
1505-1507, fol. 34 v© f fol. 35.) 

Rali(f[ic\ucio facta per dominum Guillermum de Berry, vicarium domini 

Tholosani archiepiscopi. 

In nomine Domini. Amen. Noverint universi et singuli présentes pariter et 
futuri, [quodj, cum per arrestum Curie suprême Parlamenti Tholose dictum et or- 
dinatum exliterit terciam partem fructuum et emolumentorum archiépiscopaux 
Tholose in reparacionibus ecclesie metropolitane Tholose Sancti Stephani , domns 
episcopalis et Castro ru m ejusdem fore convertendum , quod quidem arrestum fuit 
exequtioni demanda tu m per egregium virum dominum Jacobum de Duroforti, 
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• J'extraits an cinquième et dernier document du registre Carrère.11 
porte la date du 19 juillet 1523. (Test le bail à besogne entre les « bailla et 
surintendans » de la Table des Corps-Saints, et maître Pierre Baron, maços, 
pour la construction de la « vitz et retraict » jusqu'à la hauteur deU*- 
cristie des Corps-Saints. Aujourd'hui cette « vitz » répond à l'escalier situé 
à l'angle du bas coté gauche qui conduit à la salle des archives et aoxçi- 
leries supérieures. Les marches devaient être en pierre et « de quatre palais 
quictes oultre le noyau. • C'est bien cela, en effet. Quant an « retraict • on 
fosse, il fut • arvoulté • sous terre, et dans sa hauteur ouvert dans la na- 
raille et le contrefort. U fut dit que les fenêtres de pierre seraient comme 
« celles de la Daibade. » 

• En outre. Pierre baron s'engagea à faire Tare en tuiles, • qu'est autour 
de la chapelle des Corps Sainctz sus Sainte Susanne tenant au grand pillier 
du clocher à la forme de Tare de Sjinct Jacques tenant à i celai. • Le pillier 
de Sainte-Suzanne est celui des quatre qui se trouve le plus près de l'aatd 
côté de lé pitre. Dans les cryptes, à l'endroit correspondant, on voit l'arc 
en briques, en effet, qui est maintenant daté. 

• Tout ce travail, qui devait être terminé à la Saint-Luc. dans trois moii 
coûta 130 livres. 

FoL ct. 

Bai k de la zis dt pUrn f. pricéf de la uqrtstrie dos Corps Sainctz ([). 

• Aajo jriuy x i» de jai;Ie? mil v*ixiij . à Tnolose, dans la sacristie de U 
Table Jes Corps Sainctz de Sainct Sernia de Tnolose. a esté baillé à faire 
la vitz et retra-cî r-our le service de l'autre sacristie de lad. Table, à mais- 
tre Pierre Baron, miçoncier de Tkoiose. par Mess** Bruni . Terrein, 
Mons r Douial. ce B-jr:a. Bari;. maistre Esuenoe Terrein. licencié, et Goa- 
dii procureur en la Cour;. baiLes e: surintendans de lad. Table, comme 
s'ensuit : 

• Et :• rem créaient . -e-i. Biroa a promis faire *ad. vitz et retraict. assa- 
voir es: les t'jcjemeas de troys tieu.es et demye jasques dessus terre et 
foi -en sus ;a mu. are et :«ir dessus :erre de trovs tieuies et La montera 
aussi niu.: oae .aj. sacr.s:.e ^rar.ôe et c-amore. et la couverture de maçon- 
ner.e es :'or^:e a ijçuxûe que pissera la couverture de lad. sacristie de haut» 
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Séance du 16 mars 1897. 

Présidence de M. db Lahondàs. 

M. le marquis db Champrbux dit qu'il avait suggéré à M. l'architecte de h 
ville de faire placer l'ancienne porte des Cordeliers dans les nouveaux bâti- 
méats du musée, mais que cette mesure n'a pas encore été prise. Il demande 
donc à la Société d'émettre le vœu que cette porte soit placée à l'endroit 
indiqué. Elle y ferait un excellent effet et serait sauvée de la destruction 
M. le Président rappelle que la Société s'est déjà occupée du sort de cette 
porte. La Société adopte le vœu proposé par M. le marquis de Champreox. 

M. db Lahondès donne lecture de la lettre suivante qui lui a été adressée 
par M. le Maire de Toulouse : 

Toulouse, 9 mars 1897. 
« Monsieur lb Président, 

» En réponse à votre lettre du 30 décembre dernier, j'ai l'honneur de 
» vous faire connaître que le Conseil municipal, par délibération du 26 fé- 
» vrier, dont la copie est ci-jointe, a accordé à la Société archéologique da 
» Midi de la France, une subvention de 3,000 francs, à reporter sur les 
9 années 1897-98-99, pour les nouvelles fouilles qu'elle se propose de faire 
» à Martres-Tolosane. 

» J'ajoute que la municipalité a été heureuse de donner ce nouveau té- 
» moignage d'estime et de confiance à une Société qui veille d'un soiu 
» aussi éclairé que jaloux sur les monuments du passé, épars dans notre 
» région. 

» Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de ma considération 
» très distinguée. 

» Le Maire, Serres. » 

M. l'abbé Auriol donne lecture à la Société du travail suivant : 

La construction de V église des Chartreux à Toulouse, et la décoration du chaur 

de cette église. 

I. — La. construction de l 'église. 

a Certains édifices, comme certains hommes, arrivent trop tard. Ainsi eo 
va-t-il de l'église des Chartreux, présentement Saint-Pierre, à Toulouse. 
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tion, à Toulouse, de la chartreuse de Castres, ni à exposer les débats qui 
retardèrent de plus de trente ans la construction du nouveau couvent. Eta- 
blis en 1&69 dans l'ancien collège de Moissac, que leur avait vendu le car- 
dinal de Guise , les chartreux, avec l'autorisation du cardinal d'Armagnac, 
archevêque de Toulouse , avaient accommodé à leurs usages la petite 
église du collège, vivant fort à l'étroit dans la vieille maison abbatiale, 
c toute caducque et ruynée (1). » 

» C'est seulement en 1602 que fut posée la première pierre du couvent 
L'église fut commencée en 1607; en 1612, nous apprend Catel, elle était 
consacrée par le cardinal de Sourdis. Peut-être s'agit-il non d'une consé- 
cration, mais d'une simple bénédiction, car l'église n'était pas finie: b 
voûte n'était pas construite, ni le sanctuaire surmonté du dôme qui le cou- 
ronne aujourd'hui. 

» Toutefois, l'édifice que l'archevêque de Bordeaux ouvrit au culte en 
1612 ne devait recevoir, à raison de son achèvement, aucune modification 
essentielle; l'église consacrée ou bénite par le cardinal de Sourdis, c'est 
autre que l'église actuelle moins ses parties supérieures ; le plan primitif 
comprenant le vestibule, la nef et ses chapelles, le sanctuaire et le tran- 
sept, le chœur et ses annexes, n'a subi ni altération, ni addition. Nous al- 
lons essayer de reconstituer l'édifice bénit en 1612, et de rechercher quels 
étaient les projets des premiers constructeurs. 

» Quand on examine, à l'extérieur, les murs de la nef de Saint-Pierre, on 
remarque, immédiatement au-dessus du comble des chapelles et au-dessous 
des hautes fenêtres cintrées, la trace de fenêtres rectangulaires à corniche 
saillante, aujourd'hui murées, à peu près pareilles aux fenêtres des cha- 
pelles. Cette série de fenêtres murées se poursuit sur les faces du transept 
et tout le long du chœur. Le mur de l'édifice de 1612 ne dépassait pas de 
beaucoup le linteau mouluré de ces fenêtres. L'endroit où la construction 
fut reprise plus tard est aisément reconnaissante ; il n'y avait pas de voûte: 
la charpente reposait sur l'arasement des murs. La sacristie, aussi bien 
que la salle capitulaire qui lui fait pendant, était éclairée par une suite 
do fenêtres rectangulaires aujourd'hui murées, et dont le sommet n'atteint 
pas la base des fenêtres actuelles. La reprise de la construction est encore 
plus visible sur le mur de la sacristie que sur le mur du chœur. 

» Enfin, la tourelle carrée, servant de cage d'escalier et d'abri pour les clo- 
ches , bâtie dans l'angle rentrant formé par l'intersection du transept et du 
chœur, est percée, jusqu'à une certaine hauteur, par de petites fenêtres 
rectangulaires auxquelles succèdent, aux trois derniers étages, des fenê- 
tres à plein cintre. C'est à cette hauteur que s'arrêtait le clocher primitif. 

» Telle était à l'extérieur l'église de 1612, assez semblable, par sa masse 

(1) Arch. dcp. f fonds des Chartreux, n° 138. 
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leur église. En 1650. une inscription en fait foi, on travaillait à la construc- 
tion du dôme ; le 17 mai 1653 (1), le nommé Guillaume Peschaud s'eop. 
geait, par contrat envers le syndic des Chartreux, Dom Antoine Àogkr.i 
couvrir le dôme, l'église et les constructions déjà existantes de la Char- 
treuse ; il demandait quatre ans pour mener l'œuvre à bonne fin. Ce bail 
fut renouvelé, en 1658 (?) , entre le même Peschaud et le nouveau sjodic, 
Dom Jean de Bojer. En 1671 (3), nouveau bail à besogne « pour la conter- 
turc du dôme, clocher et dépendances, entre Dom Urbain Auban, syndic, • 
et c Julien Druilhe, recouvreur de toits, demeurant à Toulouse, en face de 
Saint-Etienne. » 

» Guillaume Peschaud et Julien Druilhe sont les seuls ouvriers ayant 
travaillé à la construction de l'église, dont le livre de comptes des Chartreax 
nous révèle le nom. Encore ne s'agit-il que des couvreurs ; nous ignorons 
qui éleva ce dôme, véritable lanterne carrée, aux angles de pierre et de 
brique, dont les fenêtres portent, à la clef de leur cintre, l'écu de la Char- 
treuse; nous ignorons aussi l'auteur de cette charpente, dont les contre- 
courbes accentuent la corniche du dôme et se confondent , à leur sommet, 
avec les lignes du lanternon ; ensemble qui n'est pas sans analogie a?ec 
certaines œuvres du temps de Henri IV, et dont l'élégante silhouette con- 
traste heureusement avec la lourde rotonde de La Grave, sur l'autre rire 
du fleuve. 

» Par une anomalie qu'il faut bien admettre, puisque la preuve en est 
sous nos yeux, le dôme était construit et couvert, tandis que l'église n'était 
pas voûtée. Dans une pièce datée de 1704 (4), le prieur de la Chartreuse, 
Dom François Hébrais, se plaint expressément de ce que, à raison delà 
diminution soudaine des ressources du couvent, l'église n'a pas encore de 
voûte, mais un plafond de bois. 

» D'un bail à besogne, passé par devant M« Puginier, entre Dom Jean 
de Boyer et un plâtrier nommé Jacques Maury, il résulte qu'en 1657, la nef 
et le chœur étaient encore éclairés par les fenêtres rectangulaires dont nous 
parlions en commençant. Il est question, dans ce bail, d'allonger les fenê- 
tres en en supprimant le glacis (5). 

» Ce qui prouverait, a défaut du témoignage positif de Dom Hébrais, que 
l'on ne songeait aucunement, en 1057, à poser la voûte actuelle; ce qui 

(1) Arch. dép., fonds des Chartreux, n° 142. 

(2) /d., ibid. 

(3) Id. t ibid. 

(4) Arch. dép., fonds des Chartreux, n° 177. 

(5) Arch. dép., fonds des Chartreux, n° 142, fol. 176. 
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» A la différence des anciens mars , les parties nouvelles de l'édifice oit 
été construites avec des matériaux de qualité inférieure ; pas une moulait 
pour encadrer les nouvelles fenêtres; les voûtes du chœur, que l'on ta 
réparer presque aussitôt après leur achèvement, sont si minces , que les 
murs très peu épais du cbœur en maintiennent la poussée sans être épe- 
ronnés du moindre contrefort ; ici tout décèle l'économie et la hâte de fiiir. 

» La dernière réparation touchant la construction est de 1786 (t). La 
Chartreux eurent tout juste le temps de terminer leur église avant qoeti 
Révolution vint les en chasser. 

II. — Décobation du chœur : les peintures de François Faybt, lis 

BAS-RELIEFS DE PlEBRE LUCAS. 

» Les chartreux n'avaient pas attendu l'achèvement de leur église pour 
en meubler et décorer le chœur. 

» Dès la construction de l'édifice, le chœur avait été disposé en arrière du 
sanctuaire et, selon les constitutions de l'ordre, divisé en deux parties, l'une 
pour les religieux, l'autre pour les frères. Le chœur des frères, de dimen- 
sions restreintes puisqu'il n'excédait pas la longueur d'une travée, s'ou- 
vrait immédiatement sur le porche et précédait le chœur des moines. Le 
revers des stalles faisant retour à l'extrémité du chœur des religieux for- 
mait la séparation ; à ces revers étaient adossés deux autels aujourd'hui 
détruits, mais dont l'emmarchement est reconnaissable sur le pavé. L'en- 
trée du chœur des moines entre ces deux autels fut fermée par une porte 
en fer forgé, avec ornements de tôle repoussée; bel ouvrage dont les lignes 
flex ueuses et fermes aboutissent à un élégant fronton qui complète cet 
ensemble monumental. 

» Nous ne parlerons pas autrement de cette grille qui n'est pas sans 
quelque analogie avec celles d'Ortet à la cathédrale et paraît dater du même 
temps ; non plus que des soixante-deux stalles de chêne très si m pie m eut 
sculptées, qui garnissent les deux côtés du cbœur. Les ornements des 
jouées indiqueraient le commencement du dix-septième siècle. — Nous en- 
tendons ne parler que de la décoration qui revêt les murs, depuis le som- 
met des dorsaux des stalles jusqu'à la naissance de la voûte. 

» C'est en 1657 que fut commencée cette décoration qui se réduisait, au 
début, à une double corniche et à un encadrement de plâtre autour des ta- 
bleaux placés entre les fenêtres primitives, décoration qui est devenue, fina- 
lement, ce double étage de panneaux rectangulaires dont le premier, im- 
médiatement au-dessus des stalles, comprend une suite de peintures à 

(1) Arch. dép., fonds des Chartreux, n* 177. 
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■ les Anachorètes qui sont aox Chartreux, » c'est-à-dire dans les encadremeafr 
moulures en 4657 par Jacques Maury. L'auteur désig ne -t-il uniquement la 
Pères du désert et ermites, peints au-dessous des grands tableaux? Eo- 
tend-il, eu outre, les scènes de la vie de 8. Bruno? Ces diverses scène*. 
traitées en clair-obscur f se composent toujours d'an groupe de persoBo*- 
ges; tandis que les anachorètes, peints au naturel» sont autant de figura 
isolées: aussi la comparaison est-elle rendue plus difficile; à raison des 
mêmes qualités d'une part , et plus encore , à raison des mêmes faiblesses 
dans le dessin, nous inclinons à attribuer au même auteur ces deux séries 
de peintures. 
» Ces peintures de Fayet datent de 1683. 

• François Fayet, Rémois d'origine, Toulousain par aventure, était armé 
à point, à la suite d'Hilaire Pader, pour ressusciter la peinture décoratife 
et réagir contre le maniérisme d'Ambroise Frédeau ; nul artiste qui ne rende 
justice à son Triomphe de saint François de Paule, qui occupe la voûte de li 
sacristie des Minimes. 

» Aux Chartreux, le champ était plus exigu et divisé : douze panoeau 
à décorer et de la dimension d'un tableau de chevalet. Fayet représenta les 
saints patrons de la vie érémi tique, depuis saint Jean-Baptiste jusqu'à saint 
Bruno : saint Jérôme, saint Antoine, saint Paul ermite, le prophète Elie 
et les Pères du désert forment la chaîne qui relie les deux saints. 

» Cet espace restreint ne permettait pas à Fayet de déployer ses qualités 
de fresquiste ; toutefois . il demeura là ce qu'il s'était révélé ailleurs : sim- 
ple, calme, et évitant, comme à dessein, les attitudes savantes , mais aussi 
les gestes aisément emphatiques du grand siècle. 

» A une ou deux exceptions près, l'artiste n'a placé qu'une seule figure 
dans chaque panneau et. vu l'échelle adoptée ainsi que les proportions du 
cadre, il représente le personnage à genoux ou assis, méditant ou priant. 

» La scène est forcément partout à peu près la même ; l'artiste néanmoins 
a varié les attitudes : à tous les sujets représentés on préférera , pensons- 
nous, le S. Bruno en prière. Jl faut noter aussi l'importance que le paysage 
a prise dans ces peintures: un peu plus, ce serait le paysage historique. 
Outre le lointain qui forme le fond, il y a jusqu'à quatre et cinq plans. 
D'ailleurs, à part les rochers anguleux de la grotte de Saint-Jérôme, c'est 
toujours la même famille de paysage : mêmes abondantes frondaisons, mê- 
mes collines à croupe molle, même ciel d'azur pâle orlé de rose. Les 
solitaires de Ni trie ne s'étaient jamais vus en un cadre aussi verdoyant. 

• Chose étrange : ce n'est que sur le tard et sans maître, uniquement. 



M. l'abbe Douais, dont la bienveillance nous est si honorable et si précieuse, 
a mis à notre disposition l'exemplaire qui lui appartient, et qui parait être le 
premier brouillon de l'auteur. 
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Charité minaude ; sa Chasteté, ennuyée et endormie, est pour donner le 
pressentiment des sujets de pendule du premier empire. Mais il convient 
de louer les autres figures, spécialement la Force, laquelle, d'ailleurs, a 
plus de grâce que de fierté. 

» Pierre Lucas a signé et daté son œuvre : Petrus Lucas invenit et fecit 
anno Î719. 

» Trente-six ans plus tard , Mortreuil modelait ses groupes d'anges mu- 
siciens; et le fils de Pierre Lucas, François Lucas, sculptait les admirables 
anges de l'autel. Quelle distance entre les compositions gênées du père et 
l'œuvre si vivante du fils ! II semblerait que, se substituant à son père, 
François Lucas eût hérité, pour les affiner et les ennoblir à la fois, des 
qualités de Marc Arcis. ■ 

Le Secrétaire adjoint , 
LÉCRIVAIN. 



TOULOUSE. — IMP. A. CHAUVIN ET FILS, RUE DES SALENQUES, 28. 
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